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SUITE DU LIV RE TROISIEME. 
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ARI E fut regue par ſes ſu —— 
jets avec des cris de jole, 1361. 
des acclamations , & toutes 

| ſortes de temoignages d'at- 
fection & de reſpect. Mais comme on 
ne s'attendoit point a ſon arrivèe, on 
n'avoit pas fait les preparatifs con- 
venables pour ſa reception. Ainſi les 
Ecoſſois, malgre tous leurs empreſſe- 


mens, ne purent cacher la pauvre- 


re de leur pays, & furent obliges 
de la conduire ſans pompe au Pa- 
lais de Holyroodhouſe. La Reine 
accoutumee des ſon enfance a Feclar 
& a la magnificence , qu'elle aimoir 


avec paſſion, comme il étoit naturel 
Tom, Il, A 


erer 


ſon age , ne put ſe contenir en voyant 


1561. 


un ſi grand changement de ſituation, & 


elle en parut vivement affectée. * 


Jamais Prince n'etoit monte ſur le 
Trone dans des circonſtances plus de- 
licates, & qui demandaſlent plus de 


ſageſſe dans le conſeil, plus de coura- 


70 & de fermeté dans l'exécution. La 


fureur des controverſes de Religion 


Etoit montèe au plus haut degré. Les 
Proteſtans ctoient aigris par le ſouvenir 
de Voppreſſion ; des injures plus rècen- 
tes mettoient les Papiſtes au dæſeſ- 
poir; les deux partis Etoient zélés, fé- 
roces, & irreconciliables. La longue 
abſence du Souverain avoit accoutu- 
me les Nobles a Vindependance ; & 
pendanr les derniers , „ ils 
avoient acquis un tel accroiſſement de 
richefles, que le poids qu'ils avoient mis 
dans la balance de Iariſtocratie n'a- 
voit plus beſoin d'augmentation. Le 


Royaume avoit été Jong - tems gou- 
verné par des Regens qui exercant 


une juriſdiction precaire , avolent peu 
d'autoritè & Etojent peu reſpectés. 
L'anarchie avoit prevalu dans un Etat 
qui depuis deux ans Etoit ſans Régen- 


* Brantome , 484. 
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ce, ſans conſeil ſupreme , ſans puiſſan- 
ce, & meme ſans aucune forme de 
gouvernement regulier. * Un eſprit de 
licence qui ne pouvoit ſouffrir la ſubor- 
dination & qui dédaignoit la contrain- 
te des loix & de la juſtice , $'Etoir re- 
pandu parmi les hommes de tous les 
ordres. La France , cette ancienne al- 
lice de FEcofle, n'avoit plus aucun 
credit dans Veſprit des peuples. Les 


Anglois , d'ennemis devenus confe- 


deres , avolent acquis toute la con- 
fiance de la Nation & avoient un aſ- 
cendant marqu dans tous les conſeils. 
Les Monarques Ecoſſois ne pouvoient 
pas tirer un grand avantage de Fami- 
tic de la France pour augmenter leur 
pouvoir & leur dignité, & ils devoient 
craindre de ſe voir humiliés & rabaiſ- 
{cs par les menées de l'Angleterre. Eli- 


ſabeth par toutes ſortes de conſidéra- 
tions, ſoit d'interer, ſoit de ſa conſer- 
vation perſonnelle, devoit s'attacher a 


diminuer Vautorite Royale en Ecoſſe, 
& a ſuſciter au Souverain de ce pays 


des embarras continuels en fomen- 


tant les mEcontentemens parmi le peu: 


ple. 


Keith, Appendix, 92, 
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— — el ctoit l'ẽtat des affaires de l' Ecoſ- 
61 fe, lorſque Padminiſtration tomba entre 
les mains d'une jeune Reine qui n- 
toit pas encore dans la dix huitieme an- 
nee de ſon age, qui ne connoiſſoit nj 
les meœurs ni les loix de ſon pays, & 
4 etoit comme Etrangere au milieu de 
es ſujets, ſans allies & preſque fans 
amis, 

D'un autre cõté, on appergoit dans 
la poſition de Marie quelques circonſ- 
tances qui ne pouvoient pas à la ve- 
rite balancer ces déſavantages, mais 
qui pouyoient les adoucir, & qui me- 
Tagees avec adreſſe auroient pu pro- 

duire de grands effets. Ses ſujets qui 
n' ẽtoient point accoutumes au long ſé- 
jour de leur Prince dans le Royaume, 
.Etoient Eblouis par Veclat de la préſen- 
ce Royale; la nouveauté du ſpectacle 
leur inſpiroit la crainte & la venera- 
tion. Les places honorables & lucra- 
tives que le Prince accorde , {a pro- 
tection , ſa familiarite , un ſeul regard 
de bienveillance , flattent les ſujets & 
gagnent les cœurs. Les Nobles cEtoient 
venus en foule de tous les coins du 
Royaume pour rendre leurs devoirs à 
la Reine, & pour lui donner des mar- 
gues de leur attachement. Ils faiſpiens 


* 
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tous leurs efforts pour lui derober le 
ſouvenir de leurs fautes paſlces , & 
Jui preſenter les eſperances d'une con- 
duite plus reguliere a Vavenir. Les amu- 
ſemens & l'enjouement de la Cour, 
remplie des Seigneurs de France les 
plus accomplis qui avoient accompagneE 
la Reine , commencoient a adoucir & a 
civiliſer les mceurs groſſieres de la Na- 
tion. Marie avoit d'ailleurs de ces qua- 
litts perſonnelles qui concilient Veſti- 
me & l'affection. La beaute & les gra- 
ces de fa perſonne excitoient l'admi- 
ration; elegance & la 2 de ſes 
manieres attiroient le reſpect. Tous les 
agremens de ſon ſexe Etoient accompa- 
gnes de 3 talens. Elle avoit fait 
de grands progrès dans les arts & les 
ſciences qu'on regardoit alors comme 


[ de neceſſite & d' agrẽment, & elle les 


avoit pouſles. beaucoup plus loin que 
ne le font ordinairement les Princes. 


L'aſſemblage de toutes ces perfections 


devenoit encore plus ſéduiſant par une 
politeſſe & une affabilite , qui ſans rien 
Oter a la dignité de ſon rang, s inſi- 


nuoient dans les cœurs de les ſujets 
X les entrainoient par une eſpece d'en- 


= Chantement. 


2 


Par ces conſidérations, malgre Vaſ- 
A ij 
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3 HiSTOIRE 
2 _ effrayant des affaires de PEcofle & 


arrivee de Marie , malgre les orages 
qui paroiſſoient ſe former de toutes 
parts, un politique dans ſes ſpeculations 
n'auroĩt jamais pu prevoir le ſort de 
ſon regne ; & quelque penchant qu'il 
elit appergu dans la Nation pour les 
ſoulevemens ſubits, il n'auroit pit pre- 


dire la tempete violente & deſtructi- 


ve qui s'éleva bientor apres. | 

Pendant que les partis differens ſe 
diſputoient a qui donneroit le plus de 
marques de reſpect & d'attachement a 
la Reine, l'eſprit de zele & d'empor- 
tement de ce fiecle Eclata dans une 
occaſion bien remarquable. Le premier 
dimanche apres Varrivee de la Reine, 


elle ordonna qu'on dit la Meſſe dans 


la chapelle de ſon Palais. Au premier 
bruit qui sen rẽpandit, il s'leva quel - 
ques murmures parmi les Proteſtans qui 
Etoient à la Cour. On en vint bientor 


aux plaintes & aux menaces. Ceux qui 


defleryoient la chapelle furent inſultés 
& charges d'injures , & ſi le Prieur de 
Saint Andre n'étoit pas venu interpo- 
ſer ſon autorité, les mutins fe ſeroient 
PortEs aux plus grands exces, * 


Knox, 284, 
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Aujourd' hui que l'etat des choſes 
eſt bien different, on a peine a con- 


1 561% 


cevoir le fanatiſme de ces tems éloi- 


ones , & ce zele effrene de la Nation 
contre le Papiſme. La moindre con- 
deſcendance pour les Catholiques Ro- 
mains Etoit regardee comme un acte 
d'apoſtaſie; la celebration d'une ſeule 
meſſe Etoit un objet d'effroi ; Pentrèe 
d'une armee de dix mille hommes dans 
le pays auroit repandu moins de ter- 
reur. * La plupart des Proteſtans ente- 
ts de ces folles opinions Etoient ſur 
le point de ſe porter a des extrémités 
dangereuſes, & ſans eſſayer de con- 
vaincre la Reine par des repréſenta- 
tions ou de la ramener par la dou- 
ceur , ils lui auroient refuſe durement 
la liberte de rendre a Dieu le culte 
_ regardoit comme le ſeul qui ut 
lit agreable , fi le Prieur de S. Andre 
& les.autres chefs du parti n'avoient 
arrete la fougue des eſprits. En deEpit des 
murmures du peuple , & des declama- 
tions des 8 „ils obtinrent 
pour la Reine & pour ſes domeſtiques 
le libre exercice de la Religion Catho- 
lique. Environ cent ans apres cette 


* Knox, 287, 
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Epoque , lorſque la violence des ani- 
moſités de Religion commengoit a ſe 
calmer , lorſque le tems & les progres 
dans les arts avoient Etendu les con- 
noiflances de l'eſprit humain , la Cham- 
bre des Communes en Angleterre re- 


fuſa à la femme de ſon Roi, la per- 


million de faire dire la meſſe dans Iin- 


tErieur de ſon appartement. On ne peut 


que donner des Eloges a la ſageſſe & 
a la moderation des chefs des Proteſ- 
tans d'Ecofle , qui tinrent en cette oc- 
caſion une conduite bien differente. 
Mais en méme tems, lorſqu'on fait ré- 
flexion a Veſprit d'uſurpation & d'in- 
tolerance du Papiſme , on ne peut 
pas regarder les craintes & les precau- 


tions des Réformateurs zélés, comme 


deſtituces de tout fondement & pure- 


ment imaginaires. 
Cependant les Proteſtans, par cette 


complaiſance pour les prejuges de la 


Reine, obtinrent de grandes faveurs 


our leur Religion. La doQtrine des 
Reformds Etoit Etablie par tout le 
Royaume , mais elle n'avoir point encore 
Vappui & la confirmation de Pautorite 
Royale. La Reine, en cette occaſion , 
déclara que toute entrepriſe tendante 
a altérer ou détruire cette doctrine, 


7 
31 
* 

* 
» 1 
* 
4 


D'EcossE. Liv. III. 9 


ſeroit regardée comme un crime ca- ——= 
pital. + | | "We 
Marie, fuivant le plan qui avoit Marie wad- 
été concertE en France, conſia Ven- met que des 
tiere adminiſtration des affaires aux 3 
Proteſtans. Son conſeil étoit rempli des is. 
perſonnages les plus diſtingues dans le 
parti; pas un ſeul Papiſte n'obrint au- 

res delle le moindre degré de con- 
fiance. * Le Prieur de Saint Andre , & 
Maitland de Lethington paroiſſoient 
avoir le plus de part a Taffection de la 
Reine ; ils avoient tout le credit & rou- 
te la confideration de Miniſtres favoris. 
Son choix ne pouvoit pas tomber ſur des 
3 plus agreables a ſon peuple. 

ar leurs ſages avis, Marie fe condui- 
ſit avec tant de moderation & de de- 
ference pour les ſentimens de la Na- 
tion, qu'elle ne pouvoit manquer de ga- 
gner le cœur de ſes ſujets, *, fon- 
dement le plus affure de Pautorite d'un 
Souverain, ſource unique & veritable 
de ſon bonheur & de ja gloire. 

Une reconciliation ſincere avec Eli- Elle tra- 
ſabeth Etoit un autre objet de la plus ei ſeré- 
: . concilier 

grande importance pour la Reine d'E- ee FElia- 
coſſe. Elle parut auſſi la deſirer avec beth. 


* Keirh, 504. ** Knox, 285. 
Wy Leſly, 235» 
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beaucoup d' empreſſement dans les com- 
mencemens de ſon adminiſtration. Mais 
divers EvEnemens contribuerent A Eloi- 
gner une reunion auſſi deſirable. Ce- 
pendant comme les Princes cherchent 
rarement a ſe diſpenſer des formalités 


de lamitie , Eliſabeth qui avoit entre- 


pris ſi ouyertement de mettre des ob- 
ſtacles au voyage de la Reine en Ecoſ- 
ſe, ne manqua pas d' envoyer Randolph 
la complimenter ſur ſon heureux re- 


tour. Marie , pour ſe tenir dans les me- 


mes termes vis-à-vis d'Elifabeth, en- 
voya Maitland a la Cour d'Angleterre, 
& le chargea de complimens très-affec- 
tueux pour la Reine, * Les Ambaſla- 
deurs furent recus dans les deux Cours 
avec beaucoup de politeſle, & les proteſ- 
tations d'amitic reciproque , faites avec 
auſſi peu de fincerite, furent regues avec 
une Egale indifference. | 
Cependant ces Ambaſſades ne furent 


pas une pure cerè monie; les deux Mi- 


niſtres Etoient charges d'autres inſtruc- 
tions. Randolph fit de nouvelles inſtan- 
ces a Marie pour l'engager a ratifier 
le traité d'Edimbourg ; & Maitland 


eſſaya d' amuſer Eliſabeth en faiſant 


15 Keich, 181 , & c. 
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apologie de ſa maitreſſe & en cher 


chant a excuſer les retardemens qu'elle 
apportoit dans cette affaire. Ses gran- 
des oCcupations depuis ſon arrivèe en 
Ecoſſe, importance du point ſur le- 
ael on Etoit en conteſtation , Vabſence 
2 quelques Nobles avec leſquels elle 
Etoit obligee par bienſeance 40 délibé- 
rer, furent les pretextes allegues pour 
juſtifier ſa conduite ; mais les veritables 
raiſons Etoient celles dont nous avons 
déja fait mention. Cependant pour ti- 
rer Marie des embarras ou le traité 
d'Edimbourg la jetroit, on Tavoit en- 
gagée a ſe relacher ſur un point qu'elle 
paroifſoit auparavant déterminèe a ne 
jamais céder. Elle chargea Maitland de 
declarer qu'elle conſentoit a renoncer 
a tout droit a la Couronne d'Angle- 
terre, du vivant d'Elifabeth & de fa 
poſterite, pourvu que par un ate du 
Parlement elle füt declarce , a leur dé- 
faut, hEritiere prẽſomptive de ce Royau- 
me. 
Cette propoſition qui paroiſloit rai- 
ſonnable a Marie, puiſqu'elle $'droit par 
la tous les moyens de troubler la Rei- 


ne d' Angleterre dans la poſſeſſion du 
> Trone, etoit neanmoins la choſe la plus 


incompatible avec les interets d'Elifa- 
A vj 
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qui dominoit dans fon caractere. Mal- 
gre les grandes qualires qui illuſtrerent 
le regne de cette Princeſſe, on apper- 
colt qu'elle conſerva toujours un fonds 
de jalouſie ſur ſon droit à la Couron- 
ne, & cette paſſion Ventraina ſouvent 
dans des actions baſſes & peu gene- 
reuſes. Ce ſentiment pouvoit Ctre en- 
tretenu & fortifie en elle par les cir- 
conſtances particulieres de fa ſituation , 
mais il lui venoit d'une ſource plus 
eloignée. Elle le tenoit d' Henri VIII 
fon grand- pere, a qui elle reſſembloit 
parfaitement en pluſieurs traits de fon 
caractere. Comme lui elle ſupporta les 
doutes & les conteſtations qui s toient 
Eleves au ſujet du droit en vertu du- 
quel elle poſſédoit la Couronne, plu- 
tot que de ſe ſoumettre a l' examen du 
Parlement, ou de tenir de cette aſ- 
femblce quelque augmentation a ſes 
droits. Comme lui elle obſervoit tous. 
ceux qui pouvoient pretendre a ſa ſuc- 
ceſſion, non-ſeulement avec les ſoins 
que la prudence exige, mais avec toute 
Laverſion qu'un eſprit ſoupconneux eſt 
capable de concevoir. L'incertitude ou 
Von ſe trouyoit a Fegard du droit de 
ſucceſſion au Trone de VAnglcterre , 
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produiſoit pour Eliſabeth les plus grands 


avantages, ſoit de la part de ſes ſu- 
jets, ſoit de celle de ſes rivaux. Par- 
mi les premiers , ceux qui avoient dans 
le coeur l'amour de la- patrie, regar- 
doient la vie de la Reine comme le 
gage le plus aſſuré de la tranquillité 
de la Nation; les autres flotant dans une 
continuelle incertitude , reſtoient dans 
ſa dependance , & Etoient obligés de 
lui faire la Cour. La maniere dont elle 
recut la propoſition indiſcrete de la 
Reine d'Ecoſſe fut telle qu'on pou- 
voit $'y attendre. Elle la rejetta d'un 
ton abſolu , en déclarant qu'elle toit 
dans la reſolution de ne jamais permet- 
tre qu on traitat une matiere ſi deli- 
cate. 

Vers le meme tems Marie fit en 
grande pompe ſon entree à Edimbourg. be. 
On n'y oublia rien de ce qui pouvoit 
exprimer le reſpect & P'affection des 
citoyens envers leur Souveraine. Mais 
au milieu de ces demonſtrations , le gé- 
nie & les ſentimens de la Nation ſe 
manifeſterent dans une circonftance , à 
la verite peu importante, mais qui mE- 
rite d' tre remarquce. Il toit d'uſage 
alors dans toutes lesſolemnités publiques 


de donner quelques ſpectacles, La plu- 
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2361, part de ceux qui furent repréſentés, 
ne rouloient que ſur les peines que 
le Tout-Puiſſant ayoit prononcèes con- 
tre Vidolatrie. Pendant que les ſujets 
Etolent occupès a flatter leur Reine & 
a Tamuſer , ils ne pouyoient s'em- 
pecher de témoigner I'horreur qu'ils 
avoient pour la Religion qu'elle pro- 
feſſoit. 

Marie re- Marie porta ſes premieres attentions 


Prime la li- ſur la régularité de Vadminiſtration de 


— la juſtice & ſur la reforme de la police 
frontieres. intErieure du Royaume. Les loix qui 
ayoient été faites pour la conſervation 
de l'ordre public & pour la ſurete des 
biens des particuliers Etoient a peu pres 
les memes en Ecofle que dans tous les 
autres pays civiliſes. Mais la nature de 
la conſtitution de I'Ecofle, la foibleſſe 
de l'autorité Royale, le pouvoir exor- 
bitant des Nobles, la violence des fac- 
tions & la férocité des peuples , ren- 
doient l'exécution de ces loix foible, 
irréguliere & ſujette à la partialite. Ce 
delordre Etoit plus ſenſible dans les 
Comres limitrophes de VAngleterre , & 
les conſequences en étoient plus dan- 

rereuſes. Les habirans de cette partie 
de T'Ecofle, ſans induſtrie , ſans goũt 
pour le travail, ſans aucune connoif- 
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que de larcins & de brigandages. 
Partages en claſſes ou tribus confedé- 
rées, ils commettoient avec impunité 
toutes ſortes d'exces, ils y attachoient 
meme une forte d'honneur. Les deſor- 
dres qui régnoient dans le Royaume 
depuis la mort de Jacques V avoient 
tayoriſe cette licence effrenèe, & Fa- 
voient portée au plus haut point. Les 
incurſions & les rapines étojent deve- 
nues auſſi inſupportables aux citoyens 
memes qu'aux Anglois. L'humanite exi- 
geoit Egalement dans les deux Royau- 
mes que ces outrages fuſſent reprimes 
& punis. Le Prieur de Saint Andre 
fut choiſi pour cette fonction impor- 
tante. On lui donna à cet effet, des 
pouvoirs tres - Etendus & le titre de 


Lieutenant de la Reine. 


Lorſqu'on eſt accoutumé a un gou- 
vernement régulier, on ne peut pas 
voir fans Etonnement les preparatifs qui 
ſe firent pour exécuter cette commiſ- 
ſion. On rauroit rien fait de plus dans 
ces tems de barbarie ou les ſocieres 
Etoient encore dans toute leur imper- 
fection. Les Francs-renanciers d'envi- 
ron onze Comtes furent mandes avec 
leurs Vaſſaux armés de pied en cap, 
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W pour venir aſſiſter le Lieutenant dan? 
les fonctions de ſon office, & cet 
appareil avoit beaucoup plus Fair d'une 
expedition militaire que d'un proce- 
de d'une Cour de juſtice. * Le Prieur 
exécuta les ordres de la Reine avec ce 
courage & cette prudence qui lui avoient 
acquis une ſi grande reputation parmi 
ſes concitoyens. Un grand nombre de 
coupables ſubirent la peine due à leurs 
crimes, & la juſtice rendue avec ri- 
gueur & ſans partialité, retablit For- 
dre & la tranquillite dans cette partie 
du Royaume. 

. II paroir que pendant Vabſence du 
Prieur de Saint André, les chets de la 


ſayent inuti- a k | 
lement «de faction contraire avoient fait quelques 


gagner les demarches pour s'inſinuer dans les bon- 
nes graces de la Reine & gagner 1a 


ces de la 
Reine, confiance. ** Mais VArchev&@que de 


Saint André, le perſonnage le plus ex- 4 


pErimente du parti & le plus adroit en 
| olitique „fut regu peu — 5 
La Cour. Quelque partialité que la 
0 Reine eüt en ſecret pour ceux qui fai- 
ſoient profeſſion de fa Religion, elle 
ne marqua alors aucun deſir de chan- 
ger l'adminiſtration des affaires & de 
la mettre en d'autres mains, 
Keith, 198˙ Ibid. 198. 
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La froide rEception de PArchev@- — 


que de Saint Andre fut occaſionnee par 
ſes liaiſons avec la maiſon d'Hamilton 
pour laquelle la Reine avoit beaucoup 
deloignement. Les Princes volent ra- 
rement leurs ſucceſſeurs ſans défiance 
& ſans jalouſie. De plus ſes oncles le 
Duc de Guiſe & le Cardinal de Lor- 
raine ne pouvoient oublier le zcle 
avec lequel le Duc de Chatellerault & 
ſon fils le Comte d' Arran ayoicnt epou- 
ic le parti de la Congregation. D'un 
autre côté le Prieur de S. Andre crai- 
gnoit le Duc de Chatellerault qu'il regar- 
doit gomme un rival de ſon autorité. 
Touteès ces circonſtances reunies avoient 
inſpire a la Reine une grande averſion 
pour cette famille, Le Duc de Cha- 
tellerault ſe livrant a fon gotit pour la 
retraite, vivoit Eloigne de la Cour, 
ſans ſe donner aucuns ſoins pour ſe 
mettre en fayeur ; & le Comte d'Arran 
pouſloit Pimprudence a un point im- 
pardonnable. Il aſpiroit ouvertement a 
cpouſer la Reine, & il fut le ſeul No- 
ble de diſtinction qui $'oppoſa a ce 
qu*on accordat a cette Princeſſe Vexer- 
cice de ſa Religion. Il ofa meme faire 
a ce ſujet des proteſtations publiques, 
& il perdit ainſi tout credit aupres de 
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Marie. * Dans le meme tems le pen- 
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chant de ſon pere pour 'oeconomie & 
meme pour une épargne ſordide, met- 
toit le Duc dans la n&ceſfite ou de ſe 
cacher dans la retraite, ou de ſe mon- 
trer dans un Equipage peu convena- 
ble a la dignité de premier Prince du 
ſang , & s'accordoit peu avec les 
hautes pretentions d'un homme qui 
adrefloit ſes vœux à la Reine. * Son 
amour enflamme par les obſtacles , ſes 
empreſſemens aigris par Vindifference , 
altèrerent peu à peu fa raiſon , le por- 
terent a mille extravagances , & le con- 
duiſirent par degrés à une veritable fre- 
ncſie. | 

Vers la fin de cette année, on tint 
une aſſemblée des Etats, qui avoir 
principalement pour objet les affaires 
de PEgliſe, L'aſſemblée du Clerge qui 
ſe tenoit dans le mème tems, e 
ta une Requere , contenant pluſieurs 


demandes relatives à la deſtruction du 


Papiſme , a Pencouragement de la Re- 
ligion Proteſtante , & aux diſpoſitions 
neceſlaires pour fournir a Ventretien des 
Ecclẽſiaſtiques. * Ce dernier point 


* Keith, 201, 204, Knox, 286. 
Keith, 196. 
Keith 210. 
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 frir que les Miniſtres d'une 
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* Etoit de la plus grande importance, 


& je crois devoir entrer dans le de- 1562. 


rail des meſures qu'on prit à ce 
ſujet. | 
Le nombre des Predicateurs Proteſ- Nouveaux 
tans Etoit conſidErablement augmente ; reglemens 
cependant on en manquoit encore dans 2 Jet ces 
bien des endroits du 1— La loi PEgliſe, 7 
n'avoit rien ordonne pour leur entre- 
tien, & ils n'avoient juſqu'alors tire 
u' une ſubſiſtance modique & precaire 
td la bienveillance des peuples. Sout- 
k liſe Eta= 
blie reſtaſſent dans cet Erat de depen- 
dance & de pauvreté, auroit EtE une 
indeEcence qui rẽpugnoit Egalement aux 
principes de la Religion & aux maxi- 
mes d'une ſaine politique. On auroit 
juſtifié par la les imputations des en- 
nemis de la Ré formation qui taxoient les 
Proteſtans d'avarice. Les revenus de 
PEgliſe Romaine étoient le ſeul fonds 
ſur lequel on pouvoit aſſigner l'entre- 
tien des Miniſtres de la nouvelle Reli- 
gion; mais pendant les trois dernieres 
années, l'état de ces biens avoit ſouf- 


fert une grande alteration. La plupart 


des Abbes , des Prieurs , & autres chefs 
des maiſons Religieuſes, ayojent abjuré 
les erreurs du Papiſme, ſoit par le ſen- 
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ment du devoir, ſoit par des vues 
15 1. 


d'intèrèt; & malgre leur changement 
de doctrine, ils avoient gardé les re- 
venus dont ils jouiffoient auparavant. 
Preſque tout l'ordre des Eveques & 
pluſieurs autres Prélats Etoient reſtes 
attaches aux ſuperſtitions Romaines , & 


quoiqu'ils fuſſent deſtitués de toutes 


fonctions quant au ſpirituel, ils conti- 
nuoient A jouir du temporel de leurs 
benefices. Quelques Laics, & particu- 
lierement ceux qui avoient mis le plus 
d'aQtivite dans les progres de la Refor- 
mation, $'&tolent empares, ſous differens 
prerextes & parmi la licence des guer- 
res civiles, de biens qui appartenoient 
a VEgliſe. Ainſi, avant que d'appliquer 
quelque partie des anciens revenus Ec- 
cléſiaſtiques a Pentretien des Miniſtres 
Proteſtans, il falloit concilier bien des 
interets divers, examiner bien des 
pretentions , menager les paſſions & les 


| prejuges des deux partis oppoſes , & 


cette affaire demandoir a Ctre manice 
avec beaucoup de delicateſſe, Apres 
bien des dcbats , on convint d'un : , 
a la 22 des voix, & le Clergé 
Papiſte meme y donna fon conſente- 
ment. On ordonna qu'il ſeroit fait, 
dans tout le Royaume, un état exact 
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pourvus, furent maintenus en poſſeſ- 
ſion, à quelque parti qu'ils fuſſent at- 
tachés; on leur laiſſa, pour leurs uſa- 
ges, les deux tiers de leurs revenus, 
le reſte fut applique a la Couronne, 


& ſur cet excẽdent la Reine ſe chargea 


2 dafſigner une ſubſiſtance honnete au 


Clerge Proteſtant. * 

Comme la plus grande partie des 
Eveques & quelques autres Prelats reſ- 
toĩent toujours fortement attaches à la 
Religion Romaine , on pouvoit atten- 
dre du zele des Prédicateurs, & de 
Feſprit qui avoit juſqu'alors anime la 
Nation, qu'on ſe porteroit plutor a la 
deſtruction totale des Catholiques qu'a 
un acte de tolérance ſi extraordinaire. 
Mais les operations qui n'avoient rap- 
port qua la Religion Croljent traverſces 
par d'autres principes. Le zcle pour la 
liberté & l'amour des richeſſes, paſ- 
ſions extremement oppoſèes, concou- 
rurent a dcterminer les Proteſtans a ſe 
preter a un arrangement, fi manifeſte- 
ment oppoſe aux maximes qui avoient 
juſqu'alors fait la régle de leur con- 
duite. 


Keith, Append, 175. Knox , 194. 


y de la valeur des benefices Eccléſiaſti⁊ · 
ques; ceux qui en Etolent actuellement 
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* Si les Reformes avoient continue 4 
agir d'une maniere irrẽprochable, & s ils 
avoient voulu n'admettre dans PEgliſe * 
aucune diſtinction, les revenus immen- 
ſes attaches aux dignités Eccléſiaſti- 

ues ne pouyolent pas avec Juſtice 
r laiſſes entre les mains de ceux 

ui les poſſẽdoient; on auroit du, ou 
les diſtribuer au Clerge Proteſtant qui 
rempliffoit toutes les fonctions Ecclé- 
ſiaſtiques, ou les remettre à la Reine, 


uiſque la plus grande partie de ces 
28 venoient de la liberalite de ſes 


f 
| 
ancetres. Le premier arrangement plus 
analogue à Peſprit de la Religion qui 
r6gnoit parmi le peuple , Etoit ſujer a F ? 
beaucoup d'inconyeniens. La part que f 
les Ecclẽſiaſtiques Papiſtes avoient ac- 
quiſe dans les proprietes de la Nation, 
excédoit de beaucoup la . ortion 
* . 


qui conyenoit a l'avantage oyau- 

me; & les Nobles s' toĩent determines 7 © 

me; & les Nobles s' toĩent dètermines 

a remèdier a ce mal en empechant que 8 
Ip 


ces vaſtes poſſeſſions ne retournaſſent 
entre les mains de l' Egliſe. Le ſecond 
expedient ne demandoit pas moins de 
precaution , & mettoit la conſtitution 
de V'Erat dans un peril Evident. Les pre- 
rogatives accordees aux Rois d'Ecoſſe, 
circonſcrites dans des bornes très- &troi- 


IS 
- C 


3 
— 4 
* 

10 


objet de jalouſie. Si les Nobles avoient 


1 
1 
£ 
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tes, Etojent encore pour les Nobles un 


permis à la Couronne de s'emparer des 


depouilles de VEgliſe , cet accroiſſe- 
ment de propriete auroit &te accom- 
pagnè d'une augmentation de pouvoir, 
qui auroit élevé la puiſſance Royale 
au point de n' couter aucunes remon- 
trances, & qui du Prince de Europe 
le plus limite , en auroit fait le Monar- 
1 = le plus abſolu & le plus indépen- 


ant. Le regne d' Henri VIII en offroit 
un exemple tout recent & tres capable 
d'allarmer. Les richeſſes que ce Prince 


accumula en ſupprimant les Monaſte- 
res, lui firent changer ſes maximes de 
3 „& changerent meme le 


onds de ion caractere. Il ayoit aupa- 
ravant de la deference pour ſon Par- 


lement & il Etoit r de l'amour de 


ſon peuple; il dicta alors des loix a 
cette auguſte afſemblee avec une arro- 
gance inſoutenable; il tyranniſa ſes 
peuples avec une dureté qu'on ne lui 


connoiſſoĩt point; & ſi les vues poli- 


tiques de ce Prince avoient été plus 
etendues, $'il n'avoit point diſſipè avec 


7 profuſion les biens qu'il avoit raſſem- 


blés avec tant d'avidité, $'il n'avoit 
point dEconcerte par la ſes projets am- 
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bitieux, il auroit introduit le deſpo- 
tiſme en Angleterre , & il Pauroit ta- 
bli ſur des Gm ſi ſolides, que 
ſes ſujets avec tous leurs efforts ne ſe- 
rojent jamais parvenus a les Ebranler, 
En Ecoſſe owes biens du Clerge ctoient 
dans la meme proportion avec les ri- 
cheſſes du Royaume , Vacquiſition des 
terres de PEgliſe n'auroit pas Et d'une 


moindre importance pour la Couron- 


ne , ni moins fatale a Pariſtocratie. Ce 
fur par cette raiſon que les Nobles evi- 
terent de donner un tel accroiſſement 
a Pautorite Royale, & aſſurerent ainſi 
leur independance. 
L'avarice eut part auſh a la con- 
duite des Nobles & les porta à ſou- 
tenir avec tant de chaleur les intercts 
de leur ordre. La reunion des pol- 
{ſeſſions de VEgliſe a la Couronne , 
ou le don qu'on en auroit fait au 
Clerge Proteſtant ; auroit porté un 
coup fatal, tant aux Nobles qui s C- 
rolent empare par la fraude ou à for- 
ce ouverte de ces revenus, qu'aux 
Abbes & Prieurs qui avoient abſolu- 
ment renonce a leurs dignites Ecclé- 
ſiaſtiques. Mais comme le plan qui 
avoir été propoſe donnoit un air de 


le gitimitéè a leurs uſurpations, ils Pa- 
dopterent 


9 mg 4 Ad end Bcd AG 
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dopterent avec empreſſement, & ils 


le ſoutinrent de tout leur crédit. Les 
Ecclẽſiaſtiques Papiſtes, malgre le cha- 
rin qu'ils avoient de ſe voir privés 
e leurs revenus, conſentirent à ſacri- 
fier une partie de leurs poſſeſſions pour 
s'aſſurer du reſte; & après $'Crtre vus 
ſur le point de tout perdre, ils regar- 
derent comme un gain ce qu'ils pu- 
rent conſerver. La plupart des an- 
ciens Prelats étoient de familles no- 
bles, & comme ils ayoient perdu tou- 
te eſpèrance de relever la Religion 
Romaine, ils aimoient mieux voir leurs 
familles enrichies des depouilles de 
'Egliſe , que de les laiſſer paſſer a la 
Couronne ou au Clerge Proteſtant. 
Ils tolEroient par cette raiſon ces uſur- 
pations des Nobles ; ils les aidoient 
meme a ſatisfaire leur avidité, & ils les 
fayoriſerent juſques dans les voies de 
fait qui furent employes. Ils faiſoient 
trafic du patrimoine de VEgliſe & le 
diſtribuoient a leurs parens; le don 
qu'ils faiſoient des biens Eccliſiaſti- 
ques, des baux a perpétuité, des 
dixmes & des terres de VEgliſe pa- 
toiſſoĩent juſtifier leur puiſſance exceſ- 
live , & donnoient un air de légitimité 
s leurs uſurpations. On voit enco= 
Tom. II. B 
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· ve des veſliges de ces ſortes d'aliéna- 
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tions. Les Nobles ſoutenus par les 
Prelats faiſoient tous les jours de nou- 
velles entrepriſes, & enlevoient peu a 

eu aux Eccleſiaſtiques leurs revenus 
Es plus conſidérables & leurs plus ri- 
ches poſſeſſions. Ce tiers meme qui 
avoit été accordé pour appaiſer les 
clameurs du Clerge Proteſtant, & 
pour donner à la Couronne quelque 
Equivalent de ſes pretentions , fut ré- 
duit a une ſomme peu conſiderable, 
Les Nobles les plus puiſſans , & par- 
ticulicrement ceux qui avoient embraſ- 
ſe la reforme , furent preſque tous dé- 
charges de la partie de cette contri- 
bution de tiers qui leur étoit aflignce, 
Les autres, en produiſant des baux 
falſifies, en eſtimant au- deſſous de leur 


valeur le bled & les autres denrees 


Le Cler- 
ge Proteſtant 


payables en nature, & en corrom- 
ant les Receveurs, diminuerent con- 
ſiderablement leurs charges. ** Ainſi 
les Nobles avoient grande raiſon d'e- 
tre ſatisfaits d'un expedient qui leur 
aſſuroit a ſi peu de frais de ſi vaſtes 
oſſeſſions. 
Le Clerge Proteſtant ne fit pas 


Keith, 507, Spotſwood, 175. 
* Keith, Append. 188. Spotſwood, 183. 
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anon plus un gain fort conſiderable 3 
les ¶ ce nouveau reglement. Il Eprouva qu'il retire pox 
u” eſt plus aiſé d allumer le zele que d'é- Cavantage 
2 teindre Vavarice. Ces memes hommes Ce 
us F ſur qui ils avoient autrefois une auto- 
11” Þ rite abſolue & une eſpèce de domina- 
Jul F tion, Etoient devenus ſourds a toutes 
es leurs remontrances. Le Prieur de faint 
& André, le Comte d'Argyll, le Comte 
ue de Morton & Maitland, tous Chefs 
e les plus zélés de la Congregation , 
le. ¶ furent nommes pour aſſigner, ou a pro- 
r- | prement parler, pour modifier les ho- 
l- noraires du Clerge. On aſſigna cent 
C- marcs d' Ecoſſe a la plus grande par- 
i- F tie des miniſtres Proteſtans; quelques- 
e, uns, mais en petit nombre, en obtinrent 
ux trois cent. * — vingt- quatre mille 
ur livres d'Ecofle firent la totalite de la 
es | ſomme accordce pour Fentretien d'une 
n. Egliſe nationale établie par la Loi, 
n- & regardee dans tout le Royaume 
nſi comme la veritable Egliſe de Dieu. ** 
er Cette ſomme fut meme payte avec peu 
ur d'exactitude, & les miniſtres furent 
tes toujours tenus dans le meme état de 


pauvretẽ & de dépendance. —.—— 
ag La douceur de Vadminiſtration de _ N 
P Knox, 301. ; entre les No- 

** Keith , Append. 188. | bles, 
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Marie & I'El&gance de ſa Cour, avoient 
4562. 2 
en quelque maniere modere la feroci- 
te des Nobles, & leur avoit inſpire 
plus de bienſance & d'humanité. D'un 
autre cote la preſence & Vautorite de la 
Reine tenoient en bride les factions 
& Veſprit de rèvolte. Mais comme let 
bon ordre & la tranquillite ne ſont r 
as des choſes naturellesdans un Royau- | 
me féodal ariſtocratique, ils ne furent t 
26 de longue dure, & cette année | 
ut remarquable par une Eruption ter- e 
rible de diſcordes & d' animoſités in- Ii 
teſtines. | = 
Au milieu d'une Nobleſſe nom- Þ ( 
breuſe & indeEpendante , un Monarque t 
ne pouvoit avoir qu'une foible autori- n 
re, & fa juriſdiction ne pouyoit avoir Þ n 
ni Etendue ni ſévéritè. Des interets Þ 1 
oppoles , erat incertain des proprietes, c 
des ſoulevemens fréquens, la féroci- 
te des mœurs, avoient jetté parmi les 
tamilles des Grands des ſemences de u 
querelles & de diſſenſions, qui n'e- Þ a 
tolent jamais decidces par les loix , mais 
toujours par des voies de fait, ainſi n 
que nous Payons deja obſerve. Un Ba- t 
ron offenſe. ſans avoir recours au Mo- d 
narque, fans vouloir reconnoitre d'au- 
torite ſuperieure , entroit auſſi - tot a 


ter & de 
ne invétérée. 
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main armée ſur les terres de fon en- 


nemi. Chaque Noble, en laiſſant à ſes 
deſcendans ſes biens & ſes honneurs, 
leur tranſmettoĩt toujours quelque 


JO herediraire , & ſa poſterite ſe 


aiſoĩt un * d'honneur de Fadop- 
a pourluiyre avec une hai- 


Une inimitie de cette efptce exiſ- 


toit entre la maiſon d'Hamilton & 
le Comte de Bothwet, & elle s'étoit 
; conliderablement accrue par des hoſti- 
litẽs reciproques, pendant les derniers 
ſoulevemens. Lorſqu'il arrivoit au 
Comte d'Arran & au Comte de Bo- 


thwell de ſe trouver de garde en me- 
me tems, les gens de leur ſuite pre- 
nolent querelle très- ſouvent dans les 
rues d Edimbourg, & excitoient dans 
cette ville des {editions dangereuſes. A 
la fin leurs amis, & particulièrement 
Knox, vinrent a bout de négocier 
une reconciliation , mais qui fut fatale 
a Pun de ces Seigneurs. ** 

Quelques jours après ce raccom- 
modement, le Comte d'Arran vint 
trouver Knox & enſuite le Prieur 
de Saint André, & il leur decla- 

* Keith, Append. 215, 

* Knox, 305. 
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1 grand effroi, que les Hamiltons 


es parens & le Comte de Bothwell, 


avoient forme le complot d'aſſaſſiner 
le Prieur de Saint Andre , Maitland & 


les autres favoris de la Reine, pour 


S'emparer enſuite de toute la direction 
des affaires. Le Duc de Chatellerault 
regardoit le Prieur comme un rival 
qui Fayoit ſupplanté auprès de la Rei- 
ne, qui s'ẽtoĩt empar du timon de PE- 
tat, & qui occupoit une place que le 
Duc croyoit lui appartenir en ſa qua- 
lire de premier Prince du ſang. Both- 
well n'etoiĩt pas moins aigri contre le 
Prieur, a l'occaſion des injures qu'il 
en avoit recues pendant les derniers 
toulevemens. Cependant la contrariete 
des hiſtoriens, & la d&feQuoſite des 
Archives, mettent dans Fimpoſſibilire 
de determiner ſi reellement Botwell & 
les Hamiltons voulurent cimenter leur 
nouvelle union par Veffuſion du fan 

de leur ennemi commun , ou bien f 
cette conſpiration n'exiſtoit que dans 
Fimagination Echauftte du Comte d' Ar- 
ran. Au reſte des hommes aigris par 


leurs reſſentimens & prompts à ſe ven- 


ger, avoient pu ſe permettre quelques 
expreſſions inconſidèrèes, propoler des 
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moyens violens & criminels, & ſur ce — 


fondement , le Comte avoit peut-etre 
fabrique tout Pedifice de cette conſ- 
piration. Toutes les perſonnes accuſées 
nierent le crime avec la plus grande 
confiance ; mais le caractere des hom- 
mes de ce ſiécle, Veſprit d'emporte- 
ment qui dominoit alors, donnolent 
un air de vërité a cette accuſation, & 
juſtifierent pleinement la conduite du 
Miniſtre de la Reine, qui confina 
Bothwell, Arran, & quelques autres de 
ces factieux dans des priſons ſeparees, 
& qui obligea le Duc de Charelle- 
rault de ſe rendre dans la fortereſſe 
de Dunbarton, que le Duc avoit gar- 
dee depuis qu'il s' toit dẽmis de Vofh- 
ce de not, * 

Les deſſeins du Comte de Huntly 
contre le Prieur de Saint Andre ᷑toient 


I 562, 


Inimitid en- 
tre le Come 
te de Hun- 


couverts d'un voile plus épais, & ty & les 


produifirent des EvEnemens plus m 
morables & plus tragiques. George 
Gordon Comte de Huntly avoit trem- 
pe dans la conſpiration des Nobles 
contre Jacques III, & comme il ayoir 
ere un de ceux qui porterent Jacques 
IV ſur le Trone, il avoit eu beaucoup 
de part a la confiance de ce Prince 
* Knox, 307. 308. Keith, 202. 
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| x562, geénéreux.“ La famille du Comte 
deja riche & puiſſante, obtint du Roi 
un grand accroiſſement de biens & 
d'autorité. Après la mort de ce Mo- 
narque , Alexandre Comte de Huntly Þ 
ſucceſſeur de George, ayant été fait Þ 
Lord-Lieutenant dans tous les Comres Þ | 
au-dela du Forth , laiſſa les autres | 
Nobles ſe diſputer les charges de la Þ 
Cour, & ſe retirant dans le nord ou 
ſes biens & ſon credit ſe trouvoient 
réunis, il y fixa fa reſidence; il y 
tranchoit du Prince, & y atffectoit 
Tindépendance. Les autres Nobles de 
cette partie du Royaume redoutoient la 
domination naiſſante de ce voiſin dange- 
reux, mais ils n'Etoient point en état de 
s'oppoſer a ſes entrepriſes. Il vint a 
bout de ruiner une partie de ſes ri- 
vaux par des manceuvres ſourdes , & il 
ſoumit les autres a force ouverte. Ses 
biens excédoient ceux de tous les au- 
tres ſujets; ſes juriſdictions S tendoient 
fur pluſieurs Comtés du nord. Avec 
cette immenſite de pouvoir & de poſ- 
ſeſſions, ſous le gouvernement foible 
de deux longues minorités, pendant 
les déſordres des guerres civiles, les 
Comtes de Huntly auroient pu porter 
* Craw Officers of. State, 16. 
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©» | au plus haut point leurs vues & leurs ED 
ol eſpèrances. Mais heureuſement pour la 
& Couronne, Fefprit- actif & entrepre- 
o- Þ nant n'étoit pas le caractere de cette 
ly Þ famille , & quel que füt Fobjer de leur 
alt ambition, ils preferoient d'y parvenir 
ces par Vadrefle & par la politique, plu- 
es | tor que de Sen emparer ouvertement 
la Þ & par la force des armes. 
ou ans ce fiecle ou Virrefolution , Vin- 
nt Þ conftance & la ruſe &toient le genie 
dominant, la conduite de George Go 
dit te actuel de Huntly , pendant les der- 
de Þ niers troubles, ayoit toujours été con- 
la forme à Peſprit de ſa famille. Tant que 
;e- | les ſucces des Lords de la Congréga- 
de tion furent incertains, il affiſla la Rei- 
a | ne Regente dans les entrepriſes qu'elle 
ri. forma pour les detruire. Lorſque les 
it | affaires des Proteſtans prirent une tour- 
des | nure plus favorable, il fit ſemblant de 
zu- | fe réunir avec eux, mais il ne fut ja- 
ent mais attache ſincerement a leur parti. 
ec | HU &toit également craint & recherehé 
ol * les Catholiques & les Proteſtans. 
es uns & les autres favoriſoient ſes 
int nſurpations dans le Nord. Il ſavoit em- 
les | ployer alternativement & à propos art 
& la force, & il augmentoit chaque 
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jour les richeſſes & l'autorité exorbi- 


1762. 


0 Février. 


tantes qu'il poſſẽdoilit. 

Le Comte de Huntly 3 avec 
la plus grande jalouſie & le plus grand 
chagrin , les progres de la réputation 
& de PVautorite du Prieur de Saint 
Andre, & il le regardoit comme un 
rival qui avoit uſurpé ſur P'eſprit de 
la Reine la confiance que le Comte 
croyoit lui appartenir à plus juſte ti- 
tre, a cauſe du zéle qu'il ayoit marque 
pour la Religion Romaine. Des inju- 
res perfonnelles augmenterent bientor 
la méſintelligence occaſionnee par la ri- 
valite de puiflance. La Reine ayant 
reſolu de recompenſer les ſervices du 
Prieur de Saint André en Felevant au 
rang de Comte, lui aſſigna Mar com- 
me le lieu dont il prendroit le titre; 
& pour qu'il füt plus en état de ſou- 
tenir fa nouvelle dignité, elle lui don- 
va en meme tems les pays compris 
ſous cette meme dEnomination, Ces 
pays taiſoient- partie des domaines de 
la Couronne, * mais on en 4voit accor- 
de la poſſeſſion aux Comtes de Hun- 
tly pour quelques annèes. ** Le Com- 


2 * Stawf. Peer 297. ** Buchan, 334v 
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te ſe plaignit, & avec quelque raiſon, 
de la perte qu'on lui faiſoit ſouffrir , 
& il congut en meme tems de vives 
allarmes & très- bien fondées de voir 
uon lui envoyoit dans le cœur de 
155 terres un voiſin formidable qui 


ſeroit en état de balancer ſon au- 
torité, & d'encourager ſes vaſſaux op- 


primes a ſecouer le joug. 
Un accident qui arriva peu de tems 


apreès, fortifia & confirma les ſoupcons 


du Comte de Huntly. Le Chevalier Jean 
Gordon ſon troiſieme fils & le Lord 
Ogilvie eurent une diſpute au ſujet 
de la propriete d'un bien, Ce démèlé 
degenera bientòt en une querelle fa- 
tale. Malheureuſement ces deux Sei- 
gneurs, ſuivis Pun & l'autre d'un 
grand nombre de gens armes , ſe ren- 


contrerent dans les rues d'Edimbourg. 


Le combat s'engagea, & le Lord 
Ogilvie y fut x 4 uh” Bra bleſſẽ 
ar le Chevalier Jean Gordon. Les 
lagiſtrars firent arreter les délinquans, 
& la Reine ordonna qu'ils fuſſent reſ- 
ferrets fort Erroitement. Dans tout gou- 
vernement régulier, une telle infraction 
a Pordre & à la paix publiques 
auroit Expoſe les coupables a quelque 
punition. I} Etoit alors encore plus 
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pour 


venger l'autorité de la Reine de Tin- 
ſulte la plus odieuſe qui lui evit été 
faite depuis ſon retour en Ecoſſe. Mais 
dans un ſiẽcle accoutumè à la licence & 
a l'anarchie, cet ordre d' empriſonner 
les coupables, exercice d' autorité très- 
modere , fut regarde comme un acte 
de ſévëritè inſupportable. Les amis de 
chaque parti commencerent par con- 
voquer leurs vaſſaux & autres gens 
de leur dEpendance , pour ſuſpendre 
ou empecher le cours de la juſtice. * 
Cependant Gordon trouva le moyen 
de s'éechapper de fa priſon , ſe refu- 
la dans la province d' Aberdeen, & 
a , ſe repandit en plaintes ameres 
ſur VindignitE avec laquelle il avoit 
EtE traité. Comme toutes les actions 
de la Reine Eroient alors imputces au 
Comte de Mar, cet Evenement fortifia 
conſiderablement la haine que Huntly 
avoit congue contre ce Seigneur. 

Dans ce meme tems ou les paſſions 
fermentoient avec tant de violence 
dans les eſprits du Comte de Huntly 


& de ſa famille, la Reine ſe mit en 


chemin pour viſiter les parties ſep- 


Keith, 223. 


DE cossk. Liv. III. 37 


tentrionales du Royaume, & elle y ==== 


fut accompagnee par les Comtes de 
Mar & de Morton, Maitland & les 
autres Chefs du parti. La preſence de 
la Reine dans un pays oh depuis 
bien des annes on ne eonnoiſſoĩt point 
de nom plus revere que celui du 


Comte de Huntly „ ni d'autorit ſu- 


pèrieure a celle qu'il y exergoit, Etoit 
un EyEnement bien capable par lui-me- 


me de bleſſer infiniment la fierte de 


ce Seigneur hautain, Mais de plus , 
tant que la Reine ſe gouverna par les 
feules impulſions du Comte de Mar, 
toutes les actions de cette Princeſſe 
Etoient mal interpretces & regardees 
comme autant d'injures. Mille autres 
circonſtances pouvyoient ainſi concou- 


tir a reveiller la jalouſie de Huntly, 


àbleſſer ſon orgueil, a enflammer ſes 
reflentimens. Dans Teffteryveſcence de 
ces paſſions violentes, quelque ſoule- 
vement Etoit Inevitable. 

A Parrivée de Marie dans le nord, 
Huntly chargea fa femme de travail- 


| ler a appaiſer la Reine, & d'intercé- 


der aupres d'elle pour obtenir le par- 


don de leur fils. Perſonne n'avoit plus 


de liant dans l'eſprit, plus de dextéri- 


de que la Comteſſe de Huntly, & 
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——= n'ctoit plus capable de ſe bien acquit - & 
. ter de cette commiſſion. Cependant el- | te 
le ne put rien gagner ſur Feſprit de lav 
Reine, quirepondirt affirmativement qu'il | 
falloit que Gordon ſe remit lui-meme 
entre les mains de la juſtice , & qu'il 
eüt recours a ſa clemence. Gordon 
Etoit determine, & lorſqu'il regut les 
ordres de la Reine pour ſe rendre au | 
chateau de Stirling, il déclara qu'il“ 
Etoit prèt a obeir a ſes commandemens. 
Le Lord Erſkine oncle du Comte de 
Mar étoit alors Gouverneur de cette 
fortereſſe. La ſévérité de la Reine, & 
la 2 qu'on avoit choiſie pour la Þ 
priſon de Gordon, furent interprétées 
par les Gordons comme de nouvelles“ 
preuves de la haine du Comte de Mar, Jet 
| & augmenterent encore leur averſion po 
| i contre ce Miniſtre. d'e 
. x ſeptembre. Cependant le Chevalier Jean Gor- rel 
don 1 mit en marche vers Stirling; for 
mais au lieu d'exécuter la promeſſe I niſ 
qu'il avoir faite a la Reine, il $echap- Þ 
pa de ſes gardes, & alla ſe mettre a eſp 
la tète de ſes vaſſaux qui avoient pris cs 
les armes dans tout le Nord. Son Nee 
pere avoit fait ces diſpoſitions pour IP. 
aſſurer & ſoutenir le coup qu'il me- F 
ditoit en ſecret pour faire tomber d'un 
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feul coup les tétes de Mar, de Mor 


ton & de Maitland ſes principaux ad- 
verſaires. Le tems & le lieu avoient ſou- 
vent été deſignes pour l'exécution de 
cet horrible forfait. Il manqua par une 
de ces circonſtances merveilleuſes, 
par un de ces événemens imprévus, 
que la Providence a tant de fois ſuſ- 
citès pour porter Veffroi dans le cœur 


il] des aſſaſſins, & pour déconcerter leurs 


[omar * La maiſon du Comte de 
| Huntly a Strathbogie, toit le der- 
7 nier endroit qu'on avoir fixé, & le 
theatre le plus commode pour donner 
ee ſpectacle d' horreur. Comme la 
Keine s'y acheminoit, elle apprit dans 
ſa . la fuite & la reyolte du 
jeune Gordon. Dans les premiers tranſ- 
ports de ſon indignation , elle refuſa 
d'entrer dans la maiſon du pere d'un 
rébelle, & par cet heureux eſſor de 
ſon reſſentiment, elle garantit ſes Mi- 
niſtres de leur perte iné vitable. ** 
Loe Comte de Huntly déchu de ſes 0 
eſpérances, privẽ par I. mauvais ſuc- * 


armes contre 


ces de ſon entrepriſe, des moyens la Reine. 


de ſe venger en ſecret, ſe prect 
pita ouvertement dans la rebellion, 


Keith, 230. Knox, 218. 


Comme la Reine ne ſe conduiſoĩt | 
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que par les conſeils des rivaux du 
Comte , il ne pouvoit pas travailler 
a leur perte, fans manquer au ſer- 
ment de fidélité qu'il avoir fait a fa 
Souveraine. Lorſque la Reine arriva a 
Inverneſſ, Fofficier qui commandoir 
dans le chireau lui en ferma les por- 
tes par les ordres de Huntly. Elle fut 
oblige de loger dans la ville qui 
toit ouverte & ſans defenſe , mais 


elle y fur bientor entourée d'une mul- 


titude de Comtes vaſſaux de Huntly. 


*La Reine qui avoit une ſuite peu | 


nombreuſe, tomba dans la plus gran- 
de conſternation. Elle gattendoit à cha- 
que inſtant a voir avancer les rebelles, 
& il y avoir deja des vaiſſeaux comman- 
des ſur le rivage pour lui aſſurer fa 
retraite. La fidelite des Montrozes , 
des Frazers , des Mackintoshes , & de 
quelques autres tribus voiſines qui pri- 
rent les armes pour ſa défenſe, la ti- 
ra de ce danger. Elle ſe trouva meme 
en état avec leur ſecours, de forcer 
le chateau de ſe rendre, & elle fit ſu- 
bir au Gouverneur la peine que for 
inſolence meritoit. 


* Grawf, officers of Rate; 
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Cet ate de deſobeiflance auquel == 
Huntly s' toit porte ſans aucun degui- 


ſement, lui attira de la part de la 
Reine des traitemens plus rigoureux 
u'll n'en avoit encore Eprouve. Le 
; Erſkine ayant forme des preten- 
tions ſur le Comte de Mar, Stuard 


7? $'en démit en fa faveur', & la Reine 
donna auſſ-rot a ce dernier le titre 
de Comte de Murray, avec tous les 
biens attaches A cette dignitè & qui 
Etoient depuis Pannee 1548 en la 


poſſeſſion du Comte de Huntly. * Le 


Comte jugea par-la que fa famille 


etoit deyoute à la deſtruction. Il crav 
gnit de ſe voir dépouillé ono - peu 
de ces biens qu'il avoit obtenus pour 


récompenſe de ſes ſervices & que la 


Couronne avoit accordés par recon- 
noiſſance a lui- meme & a ſes ancetres, 
Alors il ne cacha plus ſes deſſeins, & 


dans la crainte que la Reine ne pu- 


bliar contre lui un Edit , il prit ou- 
vertement les armes. Au lieu de re- 


mettre les rown fortes que la Reine 
lui redeman 
te diſperſerent ou taillerent en pieces 


oit ,. les vaſſaux du Com- 
tous les partis qu'on ayoit envoycs 


- Grawf, Peer. 359» 
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ur en prendre poſſeſſion, * Huntly | 1; 
ui-mème s'avanca avec un corps de 
troupes conſiderable vers Aberdeen, Mp: 
ou la Reine étoit retournee , & il re- Md 


pandit I':ffroi dans fa petite Cour. Le II 


nouveau Comte de Murrai n'avoit Ru: 
qu'une poigrite de monde en qui il ip 
ptit avoir quelque confiance. * Pour ; 

former une eſpece d'armee, il fut obli- Þ 

ge d'avoir recours aux Barons voiſins: ge 
mais comme preſque tous, ou favori- Þ 40 
fojent les deſſeins de Huntly, ou bien Þ 


Etoient dans ſa dépendance, il ne pou- co 


voit en attendre ni ſervice reel , ni to 
vèritable affection. ro! 
Cependant Murray qui n'auroit rien D. 
gné dans le retardement , ſe mit lie 
8 la tète de ces troupes & marcha me 
hardiment a Fennemi qu'il rencontra & 
à Corrichie dans un lte tres-avanta- tro 
geux. Il commanda a ſes affocies du I pri 
nord de commencer ſut le champ Tat- au 
taque. Mais au premier mouvement I ſe 
ue fit Vennemi , ces traitres tourne- Þ 
rent lachement le dos. Les gens du 
Comte de Huntly jettent auſſi-tõt leurs 
iques, rompent leurs rangs, mettent Þ 
Tepee a la main, & s'abandonnent a 


Knox, 319. 
Keith, 230. 
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ly la pourſuite des fuyards. Ce fut alors —— 

de que le Comte de Murray donna des — off 

| , preuves & d'un courage intrépide & defait par 

r- [de la conduite la plus prudente, le Com- 

Le II tint ferme ſur un tertre Cleve avec — * 

oit un corps peu nombreux , mais com- 

il poſé de gens fidéles, & regut en- 

ur 7 nemi avec une fermeté à laquelle 

li- il ne s'attendoit point. Les Epe&es lar- 

ns: ges des montagnards ne ſont pas 

ri- 46 armes faites pour ſe meſurer avec 

en les piques des Ecaſſois. On avoit re- 

u- connu la ſuperiorite de ces piques dans 

ni tous les tems de troubles, & elles avoient 
toujours décidé le fort des batailles. 

jen Dans cette occaſion , Pattaque irregu- 

nit liere des troupes de Huntly fut aiſé- 

la ment repouſſée par le bataillon ferme 

tra & ſerré du Comte de Murray. Les 

ta- troupes de Murray qui avoient d' abord 


du pris la fuite, voulant effacer leur honte 
at- Þ aux yeux de ceux pour qui la victoire 
ent [ſe declaroit , chargerent les gens de 
1e- Huntly ſans leur donner le tems de 
du ſe remettre du deſordre occaſionne par 
urs cette reſiſtance imprevue , & rendi- 
ent rent leur déroute complette. Huntly 
t à lui meme qui Etoit extremement gros, 


fut renverſe, foulé aux pieds, & 
trouvé mort dans la pourſuite des 
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wn fuyards. Ses fils, les Cheyaliers Jean 
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& Adam furent pris, & Murray re- 
tourna triomphant à Aberdeen avec 
ſes priſonniers. 

Le proces fut bientôt fait à des 
rebelles pris les armes a la main con- 
tre leur Souveraine. Trois jours apres 
la bataille, le Chevalier Jean Gordon 
fut dEcapite a Aberdeen. On pardon- 
na à ſon frere Adam à cauſe de ſa 
jeuneſſe. Le Lord Gordon qui avoit 
eu connoiſſance des deſſeins de ſon 
pere fut jugs & declare coupable de 
trahiſon, & il n'échappa au ſupplice 
que par la clèmence de la Reine, Le 
premier Parlement qui fe tint proceda 
contre cette famille qui Etoit fort 


Etendue, dans toute la rigueur des 


loix , & reéduifit fa puiſſance & {a 
fortune au plus bas état.“ 


La conſpiration du Comte de Huntly eft un des 


faits les plus compliqués & les plus embrouillés de 


Phiſtoire d'Ecofſe. Comme cet EvEnement ne regar- 
doit que Pinterieur de ce Royaume , & que An- 
gleterre y prit peu d'intérèt , on ne trouve qu'un 
petit nombre de papiers originaux a ce ſujet dans la 
collection de Cecil qui eſt la ſource ou Von peut 
puiſer le plus de lumiere & d'inſtruction pour les at- 
faires de ce tems. 

Buchanan pretend que Marie avoit alors formè le 
deſſein de perdre Murray, & qu'elle $'&toit ſervie 4 
aet effet de la puiſſance du Comte de Huntly, Mais 
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Comme la chite de Huntly eſt un 
des EvEnemens les plus importans de 


la maniere dont il rapporte toutes les circonſtances de 
cet EvEnement, a ſi peu Pair de vErite & mème de 
probabilite , qu'elle ne merite pas une grande diſcuſ- 


fion, L'autorité de la Reine n' toit pas aſſez bien Eta- 


blie, & il ne paroit pas qu'elle füt portée a exers 
cer aucun acte de violence contre le Comte de Mur- 
tay ſon frere naturel. 

On a forme deux conjectures pour donner l'explica- 
tion de ce fait, Mais elles me paroiſſent Egalement dE- 
nuces de toute apparence de verite. 

On a dit que le voyage de Marie dans le 
nord, eEtoit un projet concerté par Murray, pour 
perdre le Comte de Huntly. 1* Huntly avoit preſ- 
que toujours été a la Cour depuis le retour de 
la Reine. Keith, 198. Append. 175. &c. C'etoit le 
veritable endroit on Pon auroit pu aiſẽment ſe ſais 
fir de ſa perſonne, Aller Pattaquer dans la provin- 
ce d' Aberdeen, le ſitge de fon autorite , & au milieu 
de ſes vaſſaux, toit un projet également inſenſé, 
& pcrilleux. 29 Marie n'avoit pas un corps de 
troupes aſſez conſiderable pour agir contre Huntly 
a force ouverte. La ſuite de la Reine toit pas plus 
nombreuſe qu'a Vordinaire dans les tems de la plus 
grande tranquillité. Keith , 230. 3% On a encore 
deux lettres originales au ſujet de cette conſpiration, 
une de Randolph Reſident d'Angleterre , l'autre de 
Maitland , toutes les deux adreſſées a Cecil. Elles 
font mention des mences de Huntly comme d'une tra- 
hiſon notoire. Randolph y parle de pluſieurs entre- 
ptiſes formèes par Huntly pour aſſaſſiner Murray 
& c. Il n'y donne avis ꝙ aucune entrepriſe prémé- 
ditèée par les Miniſtres de Marie pour perdre Huntly 
& ſa famille, Si ce projet avoit jamuis exiſte , il etoit 
du devoir de Randolph de le penetrer , & Maitland 
dlauroĩt point voulu en faire miſtere au Miniſtre q Ana 
gletetre. Keith, 229. 232. 
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cette année, je n'ai pas cru devoir 
152 en interrompre la narration par le re- 
cit de faits moins conſiderables & 
dont il eſt Egalement a propos de don- 

ner actuellement le detail. 
Entrevue Au commencement de Pete , Marie 
propoſee qui deſiroit de lier avec Eliſabeth une 


entre Eliſa- 8 
© & bla. Correſpondance & une familiarite plus 


Ne. 


On a encore ſuppoſe que le Comte de Huntly avoit 
forms le projet de ſe ſaiſir de la perſonne de la 
Reine, & de ſes Miniſtres, mais c'eſt une choſe 
qu'il n'eſt pas plus aiſe de prouver. 12 A Parrivee 
de la Reine dans le Nord , il travailla fincerement 
a gagner les bonnes graces de la Reine & a obte- 
nir le pardon de ſon fils. Knox, 318. 29 II alla trou- 
ver la Reine premierement a Aberdeen, enſuite a 
Rothemai , & il n'auroit pas oſé $'y riſquer sil avoit 
trame quelque trahiſon. Knox, 318. 39 Les irréſo- 
lutions de Huntly, fa conduite chancelante marquoient 
plutot un homme deconcerte par un danger imprevu, 
qu'un homme exEcutant un plan forme depuis long- 
tems. 4? Les perſonnes les plus conſidérables de ſa 
tribu ſe ſoumirent a la Reine & crurent devoir pour 
leur ſureté, obéir a ſes commandemens. Keith, 226. Si 

le Comte elit precedemment forme le projet de preng 
dre les armes contre la Reine, & de faire arreter 
ſes Miniſtres , il eſt a preſumer qu'il en auroit fait 
part a ſes principaux vaſſaux , & qu'ils ne Tauroieut 
pas abandonnè comme ils le firent. 

C'eſt par ces conſfidsrations que Jai dune part 
diſculpe le Comte de Murray d'avoir jamais eu de 
deſſein forme de perdre la famille de Gordon: & que 
d'un autre cot6, j'attribue les excès du Comte de 
Huntly aux premiers tranſports de ſon reſſentiment, 
fans Vaccuſer d'avoir premeditE aucun projet de 
rEbellion, 
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etroites, chargea Maitland de lui ev 


mander une entrevue, en quelque 
endroit du nord de PAngleterre. Com- 
me la propoſition ne pouvoit pas etre 
rejettee avec bienſèance, on convint 
auſſi-rot du temps, du lieu & des cir- 
conſtances de cette viſite. Mais Eliſa- 
beth avoit trop de prudence pour laiſ- 
ſer venir dans ſon Koyaume une rivale 
qui la terniſſoit par Veclat de ſa beau- 
ic, par les graces de {a perſonne , & 
qui la ſurpaſſoit d'ailleurs infiniment 
pour l'adreſſe & les talens de la ſé- 


duction. La Reine d'Angleterre remit - 


donc a un autre tems cette entrevue, 
* ſous pretexte des affaires importan- 
tes qui la retenoient a Londres, & de 
[obligation ou elle étoit de donner 
toutes ſes attentions aux guerres Civi- 
les de France. Elle dEroba ainſi a ſes 
ſujets la preſence de la Reine d'Ecoſ- 
le, dont elle redoutoit & avec quel- 
que raiſon, les charmes & les intri- 
gues. 

Le Clerge s'aſſembla deux fois 
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a Juin. 


pendant cette anne. On y porta cha- 25 Decem- 


que fois de grandes plaintes au ſujet 


de Vetat de pauvreté & de dépendan- 


* Keith, 216, 


* 


re. 


| 
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ce dans lequel VEgliſe ſe trouvoit. N 
n g'leva bien des murmures contre la 
negligence & Pavarice de ceux qui 
avoient été charges du recouvre- 
ment & de la diſtribution des fonds 
mediocres - avolent été aſſignés pour 
Pentretien des Predicateurs. * On pre- 
ſenta , mais ſans aucun ſucces, a la 
Reine une requCre pour demander le 
redreflement de ces griefs. On ne de- 
voit pas non plus $'attendre que la Reine 
marquat beaucoup d'empreſſement a ſe 
rendre a de telles repreſentations. Ses 
Miniſtres , quoique Proteſtans zélés, 
$'Etoient eux-memes enrichis des dC- 
pouilles de VEgliſe , & ils étoient par 
cette raiſon peu ſenſibles a Vindigence 
8 aux demandes de leurs freres. 
ll y avoit deja pres de deux ans que 
3 Marie Etoit veuve. La douceur de fon 
mariage de gouvernement lui avoit gagné les cceurs 
la Reine. de tous ſes ſujets. Ils deſiroient ſon 
mariage avec impatience, & ils for— 
moient des vœux pour voir la Cou— 
ronne Etablie dans la deſcendance di- 
recte de leurs anciens Monarques. La 
Reine Etoit la femme de ſon ſiéele la 
plus aimable & la plus accomplie. La 


*Knox, 312. 323. ; 
reputation 


D'Ecoss E. Liv. III. 49 
reputation de ſes vertus, ſoutenue des 
circonſtances favorables de la poſſeſſion 
d'une Couronne, & de Veſperance d'une 
autre, lui attirojent les hommages de 
pluſieurs Princes qui briguoient avec 
ardeur une ſi belle alliance. La ſitua- 
tion avantageuſe de V'Ecofſe lui don- 
noit un {i grand poids dans la balance de 
Europe, que tous les Souverains obſer- 
voient avec - inquictude en faveur de 
qui Marie ſe determineroit, De tous 
les EvEnemens de ce ſiécle, aucun ne 
reveilla les craintes & les jalouſies po- 
litiques plus vivement que le mariage 
de la Reine d' Ecoſſe; aucun ne remua 
plus fortement les paſſions de quel- 
ques Princes & aucun ne donna naiſ- 
lance a plus d' intrigues oppolces. 
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La maiſon d' Autriche ſe rapelloit les te + 
vaſtes projets que la France avoit fon- recherche 
des ſur le grown mariage de la Rei- ber ficrens 


ne d'Ecofle. Ils n'avoient été décon- 
cert6s que par des circonſtances im- 
prevues : premierement par la mort 
Henri VIII, enſuite par celle de 
Frangois II; fi Marie ayoit encore 
voulu &allier a quelque Prince Fran- 
cols , les memes projets pouvoient re- 
__ & Etre ſuivis avec plus de ſug- 
ces. rigs 
Tom, IL C 


Princes, 
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A Pour eviter ce danger, 'Empereur I ſo 
563. we" 
par PArchi- entra en négociation avec le Cardinal Ie 
duc Charles, de Lorraine qui avoit propoſe le ma- iſ ct 
riage de la Reine d'Ecoſſe avec Ar- Im 
chiduc Charles, troiſieme fils de Fer- tic 
dinand. L'affaire fur propoſée a Marie. ja 
Elle chargea Melyil , qui étoit alors à lu 
la Cour de PEleQteur Palatin, de pren- p 
dre des informations ſur le caractere 
& les qualités perſonnelles de Archi- d- 
duc. * au 
rar Don Car- Philippe II ne craignoit pas moins I na 


— que PEmpereur , de voir Marie tom- ta- 
8 ber encore entre les mains de la Fran- Js. 
ce, & il envioit a ſon oncle Ferdi- | cr 
nand I Pacquiſirion d'un trefor de cette I b 
importance. Philippe avoit une ambi- I ſo 
tion demeſurce qui lui faiſoit envahir I te! 
en idée tous les Royaumes de PEu- I m: 
rope. Il chargea ſon Ambaſſadeur à la I Fr 
Cour de France, de ſolliciter les Prin- m. 
ces Lorrains en faveur de fon fils Don ] fo: 
Carlos, qui Etoit alors heritier pre- 
ſomprif des domaines immenſes qui off 
appartenoient à la Monarchie Eſpa- ch 
6 gnole. ** 
n par le Duc Catherine de Medicis s'oppoſoit, de ! 
| d Anjou. | le 


| f \ 1 

* Melvil, 63, 65. Keith, 239. Append. Ne VII. 
0 ** Caſtelnau, 46. Addit. a le Laboureur , 501, 
g | 


we 
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ſon core, a ce que la Reine d'Ecoile =——= 

epouſat aucun des Princes Aurri- 1593s 

chiens , dans la crainte de voir aug- 

menter par la le pouvoir & les preten- 

tions de cette maiſon ambitieuſe. Sa 

jalouſie contre les Princes Lorrains ne 

lui donnoit pas moins d'<loignement 

our une alliance qui leur auroit aſſure 

j protection de PEmpercur ou du Roi 

d'Eſpagne , qui auroit augments leur 

audace , fortifis leur eſprit entrepre- 

nant , & qui les auroit mis en tat d'at- 

taquer ouvertement Vautorite dont ils 

s'crolent deja declares rivaux. Catherine 

craignant que Ja jeune Reine ne fur 

eblouie par les propoſitions de la mai- 

ſon d' Autriche, depecha auſii-ror Cal- 

telnau en Ecoſſe pour lui 1 le 

mariage du Duc d' Anjou, frere de 

Frangois II ſon premier mari , & qui 

monta bientor ſur le Trone de France 

ſous le nom d'Henri III. *  _ . ; 
Marie délibera avec attention ſur les |," e 

offres de tous ces pretendans. L' Ar- dixerſes pro- 

chiduc n' toit gueres recommandable poſitions de 
ue par ſa haute naiſſance. L'exemple“ Ls. 

Ulenri VIII la derournoit d'épouſer 

le frere de ſon premier mari, & elle 


* Caſtelnau , 463. | 
Cij 
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— de pouvoit d'ailleurs ſupporter li- 
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dee de paroitre a la Cour de France 
dans un rang inferieur a celui qu'elle 
avoit tenu dans ce Royaume. Elle Ecou- 
toit avec plus d'interert les propoſitions 
d'Eſpagne; le coup d'œil de cette ten- 
due de puiflance , de ces vaſtes Etats, 
flattoit Pambition d'une jeune Princeſſe 
faite pour aſpirer au grand. 
Cependant quelques circonſtances 
derournerent Marie de penſer a faire 
aucune alliance en Pays étranger: la 
remiere fut le meurtre de ſon oncle 
e Duc de Guiſe. L'impetuoſite & Fam- 
bition de ce Seigneur ayoient plon- 
ge fa Patrie dans une guerre civile, 
qui s' toit faite avec fureur , & avec 
une alternative de bons & de mauvais 
ſucces. A la fin le Duc mit le ſiege 
devant Orleans, le bouleyart des Pro- 
teſtans , & il avoit réduit la ville aux 


dernieres extrémités, lorſqu'il fut aſſaſ- 


ſine par un fanatique nommé Poltrot. 
Cette mort porta un coup fatal à la 
Reine FEcofl:. Le fils du feu Duc toit 
mineur, & le Cardinal de Lorraine 
qui avoit Veſprit intriguant & ſubtil, 
manquoit de ce courage indompta- 
ble & entreprenant qui rendoit l'am- 


bition de ſon frere ſi redoutable. Ca- 
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therine au lieu de favoriſer les deſſeins 9 


de ſa belle- fille & de ſoutenir ſes pré- 
tentions ſe faiſoit un plaiſir de Fhumi- 
lier & de dEconcerter ſes projets. Ma- 
rie dans cette poſition, & depuis qu'elle 
ayoit perdu un protecteur tel que le 
Duc de Guiſe, ſe trouyoit dans la né- 
ceſſite de reſtreindre ſes vues, d'a- 
gir avec beaucoup de precaution, de 
le refuſer meme a Pattrait des avanta- 
ges qui pouvoient fe preſenter , plutor 
que de $'engager dans des démarches 
incertaines & dangereuſes. 


Marie toit encore extremement ge- vues de 


nee par les ſentimens de la Reine d' An- l Reine 
d E. CD 


gleterre. Le mariage de la Reine 
coſſe Etoit un objet de ſpeculation plus 
intẽreſſant pour Eliſabeth que pour au- 
cun autre Prince; elle obſervoit auſſi 
les deliberations de Marie ſur cet ob- 
jet, avec une attention melee d' inquié- 
tudes. On croit qu'Eliſabeth avoit for- 
me de tres-bonne heure la reſolution 
de vivre dans le célibat, & il parolt 
qu'elle auroit bien voulu impoſer la 
meme loi a la Reine d' Ecoſſe. Eliſabeth 
avoit Eprouve qu'on pouvoit envahir 
ſes domaines & la troubler dans la 
poſſeſſion de ſa Couronne, en ſe ſer- 
vant du pouvoir & des r de 
11j 
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—— Marie. La mort de Francois II avoit 


a la verite delivre la Reine d'Angle- 
terre de ces apprehenfions , mais elle 
Etoit dans la ferme réſolution de tout 
mettre en uſage pour s'en garantir a 
Payenir. . L'ambition & PaQtivite des 
Princes Autrichiens, & la protection dc- 
clarè e qu'ils accordoient a la Religion 


Romaine, lui faiſoient redouter de tels 


voiſins. Elle chargea Randolph de faire 
à Marie les repréſentations les plus 
fortes pour la détourner de cette al- 
liance; de lui déclarer qu'elle regarde- 
roit ce mariage comme la rupture de 
la bonne amitié qui Etoit fi heureuſe- 
ment Etablie entre elle & la Reine 
d'Ecoſſe, & que la Nation Angloiſe 
le prendroit pour une rupture ouverte 
de Palliance qui ſubſiſtoit entre les 
deux Royaumes; que les Anglois atta- 


ches à leur Religion & jaloux de leur 
berté, ne manqueroient pas felon tou- 
res les apparences , de prendre des me- 


ſures préjudiciables aux droits de Ma- 
rie a la Couronne d' Angleterre, & que 
comme elle le ſavoit très- bien, ils au- 
roient aflez de puiſſance & qu'ils trou- 
veroient aflez de pretextes , pour affoi- 
blir & pour &carter ſes pretentions. Ces 
menaces Etoient accompagnèes de bel- 
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les promeſſes, mais congues en termes 
captieux : que fi Marie vouloit faire 
choix d'un mari qui fut agreable a la 
Nation Angloiſe, Eliſabeth nommeroit 
des perſonnes capables pour examiner 
les babes de ſucceſſion de la Reine 
d'Ecofle , & que ſi on les trouvoit bien 
fondes , Eliſabeth ordonneroit qu'ils 
fuſſent reconnus publiquement. Cepen- 
dant Eliſabeth affectoit de ne point 
d:ſigner celui auquel elle defiroit que 
Marie donnät la preference ; elle ſe 
reſeryoit de deroler ce miſtere dans 
un autre tems, & elle vouloit en faire 
objet d'une autre négociation; mais 
elle laifloit entrevoir qu'un naturel des 
pays de la Bretagne, ou bien un hom- 
me qui n'auroit point le rang de Prin- 
ce, ſeroit un choix bien plus ſage, 
ſujet a moins d'inconveniens , & qui 
ne pourroit bleſſer aucune des 2 
intéreſſées. * Des conſeils donnes avec 
cet air de commandement & de ſupé- 
riorits „ durent fans doute humilier Por- 
gueil de la Reine d'Ecofle ; mais dans 
les circonſtances ou elle ſe trouvoit, 
elle fut obligee de deyorer cet affront. 
Denuge de tout ſecours Etranger , toute 


* Keith, 242, 245. 
C iv 
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Sentimens 
des Ecoſſois 
au ſujet du 
mariage de la 
Reine. 


les opprimer, a les gener dans leurs 
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occupce de la ſucceſſion d'Angleterre 
qui aiſoit Ie grand objet de ſes deſirs 
de ſon ambition, elle ſe trouvoit 
dans la néceſſité de faire fa Cour a fa 
rivale ; il auroit été de la derniere im- 
prudence de ſe hazarder & l'offenſer. 
Une autre circonſtance qui n toit 
= moins intereſlante , & 1 
arie fit dans cette conjoncture beau- 
coup d'attention, ce fut le vœu de es 
= res ſujets. Le premier mariage de 
a Reine leur faiſoit redouter toute al- 
liance avec un Prince puiſſant, dont 
les forces pouyoient ètre employées a 


— woes 


r 
d 
C 
p 
5 


ſentimens de Religion & a empieter ſur 
leurs Privileges ; ils en avoient fait une 
fatale experience. Ils Etoient Egalemen! 
effrayes d'un mariage avec un Etran- 
ger. Ils prevoyojent que ſi la Couron- 
ne receyoit de nouveaux aceroiſſemens a | 
de domaines ou d'alliances, Vautorite ge 
Royale ſeroit bientdt portée au- deli ¶ fac 
des bornes anciennes & marquees par me 
la loi. Leur ardeur a preyenir cet abus ¶ ne 
les auroit infailliblement portés a re. jall 
clamer le ſecours de PAngleterre qui 

leur auroit tendu les bras. Eliſabetbh nee 
n'auroit pas manque de leur donner tou 


des ſecours pour rompre des meſutei 
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qui lui Etoient a elle-meme ſi déẽſagrèa- 


bles. Il leur auroit été très-facile de 
ſe ſaiſir de la perſonne de leur Souye- 
raine. Ils pouvoient , avec le ſecours 
d'une flotte Angloiſe, rendre à un Prin- 
ce Etranger les paſſages tres-difficiles 


pour aborder en Ecofle. Les Catholi- 


ues Romains , qui ne formoient pas 
; le Royaume un corps bien con- 
ſiderable , découragés par la perte du 
Comte de Huntly , n'&toient pas en 


etat de traverſer les entrepriſes des 


Ecoſſois. L'horreur de la Nation pour 
un joug etranger , & les extremites aux- 
quelles les Ecoſſois ſe porteroient pour 
le ſecouer , Etoient des choſes prouvtes 
par les EvEnemens paſſes , & qui ſe ma- 
nifeſterent encore dans tout le cours de 
ce ſiecle. 

Ces conſiderations engagerent Marie 
a ſe détacher de toute alliance étran- 
gere „& elle parut diſpoſée à faire le 
acrifice de ſon ambition, pour cal- 
mer les craintes de ſes ſujets, & pour 
ne donner a Eliſabeth aucun fujet de 


jalouſie. | 


Le Parlement s'aſſembla cette an- 


tour de la Reine en Ecoſſe. L'adminiſ- 


Cy 
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Le Parle- 


nee, pour la premiere fois * * le re- ment ſo 
tleMe 


26 Mai. 
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tration de Marie avoit été juſqu'alor: 
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extrèmement populaire. Ses Miniſtres 
avoient toute la confiance de la Na- 
tion, & en conſequence on vit regner 
une parfaite unanimité dans les procé- 
des de cette aflemblee. La donation du 
Comte de Murray au Prieur de Saint 
Andre fur confirmèe; le Comte de 
Huntly & pluſieurs de ſes Vaſſaux & 
gens de {a dépendance furent déclarés 
atteints & convaincus du crime de ré- 
bellion; le Bill de conviction qui avoit 
paſſe contre Kirkaldy de la Grange & 
quelques-uns de ſes complices , a Poc- 
caſion du meurtre du Cardinal Beatoun, 
fut annule ; * Pate d'amniſtie mention- 
né au traité d'Edimbourg eur force 
de loi Royale. Cependant Marie qui 
Etoit dèterminée à ne jamais ratifier ce 
traité, eur ſoin de prendre les precau- 
tions néceſſaires pour que cette légiti- 
mation ne put point etre regardee com- 
me une reconnoiſſance de la validite 
du traité d'Edimbourg ; elle ne donna 
meme ſon conſentement ſur ce point, 
= par condeſcendance pour les Lords 
u Parlement qui la ſupplierent a ge- 


Knox, 330. 
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noux de calmer les craintes & les ja- * 
louſies de ſes ſujets, par cette loi de. 
clemence. * 

On n'entreprit point dans ce Parle- On ne de. 
ment d'obtenir le conſentement de la e wn 
Reine pour des loix tendantes à '&tablil- Tune s, 
ſement de la Religion Proteſtante. Les 
Miniſtres de la Reine étoient très-26- 
les pour la Réformation, mois ils 
voyoient de limprudence, & mème un 
danger Evident a trop preſſer la Rei- 
ne fur cet article. Ils avoient obtenu 
delle de faire pourſuivre & empriſon- 
ner FArchev@que de Saint Andre & le 
Prieur de Withorn , pour avoir cele- 
bre la meſſe malgre les ordres portés 
en ſa proclamation. * Cependant Ma- 
rie toit toujours fortement attachèe A 
la Religion Romaine, & quoique par 
des motifs de politique, elle etit ac- 
corde une protection paſlagere aux opi- 
nions qu'elle deſaprouvoit, il n'y avoit 
pas lieu d'efperer qu'elle voulut con- 
lentir a les Erablir a perpétuité. Le 
moyen le plus ſir de reconciher la 
Reine avec la Religion Proteſtante Etoit 
la moderation de ceux qui en faiſoienr 
profeſſion. Le tems pouvoir affoiblir fa 


* Spoſtw, 188. Keith, _— l 
5 V} 
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—————= ſuperſtition ; ſes préjugès pouvoient S- 
6 — par — : gals )eut- 
etre a la fin accordé aux deſirs de ſes 

peuples ce que la violence ou l'impor- 
tunite ne lui auroit jamais arrache, 

On avoit pluſieurs loix importantes a 

piper dans. ce Parlement. En faiſant 

la Reine des demandes indiſcretes, 

hors de ſaiſon, & ſans efperance de 

ſucces , on auroit déconcerté des pro- nd 

Jets utiles; on auroit fait tort aux par- ¶ pl 

riculiers , & peut - tre nui infiniment 2 If let 

la cauſe publique. El 

Te Clergs Le zetle du Clerge Proteſtant ne lui ¶ cu 
offenſe de ce permettoit pas de ſe prerer à toutes ſa; 
— ces conſiderations politiques. Son ar- un 
ſujet de la deur & fon impatience ne pouvoient ¶ tre 
Religion; ſouffrir aucun délai. Sévere & inflexi- ab- 
ble il ne youloir ſe plier a aucune con- ¶ cro 
deſcendance. Les chefs de cet ordre ce 
ſoutenoient qu'il ne falloit point ne- la 
liger Poccaſion favorable qui ſe pré- plu; 
ak d'établir la nouvelle Religion ¶ pru 
en forme de loi. Ils appelloient apoſtaſie I mer 
la moderation des gens dela Cour, & is Pen 
taxoient de ſervitude criminelle la dete- W yoy 
rence dontilsuſoientpourgagnerla bien- I du | 
veillance de la Reine. Knox renonga Þmeſl 

hautemenr a Pamitie du Comte de Mur- 

ray, qui Etoit , diſoit-il, un homme x 
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vendu à la Reine, aveuglement 26 


pour ſon ſervice, & parvenu au point 
de traiter avec indifference des objets 

u'il avoit juſqu'alors regardes comme 
n Cette rupture, qui dura plus 
de dix-huit mois, prouve invincible- 
ment que Murray étoit dans ce tems- 
la fortement attaché a la Reine. * 


15634 


Les Predicateurs ſe voyant abandon- occafionne 


nés par ceux en qui ils avoient mis la 
may grande confiance, laiſſerent exa- 

r leur indignation dans les chaires. 
Elles retentirent plus que jamais d'in- 


culpations d'idolarrie ; de finiſtres pre= 


ſages ſur le mariage de la Reine avec 
un Etranger ; de reproches amers con- 
tre ceux qui par des motifs Finterer , 
abandonnojent une cauſe qu'ils ſe 
croyoient autrefois obligés en conſcien- 
ce de ſoutenir. Le peuple anime par 
la vehEmence de ces déclamations, 
plutor dictées par le zele que par la 
prudence , ſe porta à des actions té- 
meraires, & à des excès inexcuſables. 
Pendant une abfence de la Reine qui 
yoyageoit dans la partie Occidentale 
du * 1047" „on continuoit 2 dire la 


meſſe dans la chapelle de fon palais a 


* Knox 331. 


un ſouleve- 
ment du peu» 
ple. 
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— Holy-rood. La foule de gens qui s'y 

55. trouvoit offenſa les habitans d'Edim- 

bourg. N'etant point alors contenus 

par la preſence de la Reine, ils &al- 

ſemblerent tumultuairement, interrom- 

pirent le ſervice, & jetterent toute Paſ- 

ſemblée dans la plus grande conſter- 

nation. Deux des mutins furent pris 

dans le tumulte, & le jour fut indi- 
que pour les juger. * 

Knox eſt Knox qui approuvoit le zèle de ces 

Abele » & Citoyens, & qui regardoit leurs pro- 

$ Oftobre, cedes comme meritoires , les honoroit 

comme des hommes qui ſoutiroient pour 

une bonne cauſe, II entreprit de les 

tirer de cette mauvaiſe affaire, & il 

Ecrivit en confequence des lettres cir- 

culaires par leſquelles il invitoit tous 

ceux qui ht la veritable Re- 

ligion , ou qui s'intéreſſoient pour fa 

conſeryation , a ſe raſſembler a Edim- 

bourg le jour qu'on devoit proceder au 

jugement des rebelles, & a venir en- 

courager & aſſiſter leurs freres dans la 

dcetrefle. * Une de ces lettres tomba 

entre les mains de la Reine. On re- 

Ar comme une trahiſon, d'oſer aſ- 

embler des ſujets ſans Vautorite du 


Knox, 335. Knox, 335» 
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Souverain, & on prit la reſolution de 
traduire Knox devant le Conſeil privé, 


comme coupable de ce crime. Heureu- 
ſement pour lui , ſes juges Etoient Pro- 
reſtans zéelés, & de plus, ces memes 
hommes qui, dans les derniers ſou- 
levemens , avoient ole proyoquer Vau- 


[torite de la Reine & lui refiſter en 


face. La conduite de ces Conſeillers 
ayoit ſervi comme de fſauve-garde a 
Knox dans les Emotions precedentes , 
ainſi il leur Etoit difficile de trouver 
dans les circonſtances des tems, des 
differences afſez marques pour pou- 
voir declarer Knox coupable ſans ſe 
condamner eux-memes. Après une lon- 
gue audience Knox fut abſous tout 
d'une, voix. Sinclair Evèque de Roſſ, 
& Preſident de la Cour de ſeſſion, 
Papiſte des plus zelés, fe porta d'af- 
tection a concourir à cette deciſion 
avec Jes autres Conſeillers, circonſtan- 
ce remarquable qui fait appercevoir la 
mauyaiſe forme du gouvernement d'a- 
lors, la degradation humiliante de Pau- 
torite Royale, Paudace encouragee par 
[impunite , des ſujets envahiſſans des 
droits de la Couronne que nous regar- 
dons aujourd'hui comme ſacrés. 


—— —— — 
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tion au ſujet 1 . 
du Mariage d' intrigues. Eliſabeth , dans le tems 


Reine. meme qu'elle pretendoit diriger la con- 
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Le mariage de la Reine d Ecoſſe 
ctoit toujours pour les diffèrentes Cours 
de l'Europe, un objet d' attention & 


duite de la Reine d'Ecoſſe, la traitoit 
avec une reſerve offenſante, la tenoit 
en ſuſpens ſans aucune neceſhre , & laiſ- 


ſoit entrevoir celui qu'elle lui deſtinoit 


pour mari, fans neanmoins le declarer 
ouvertement; cependant Marie meſu- 
roit toutes ſes demarches, & s'atta- 
choit prudemment a donner a la Rei- 
ne d'Angleterre tant de marques de 
reſpect, que tous les Princes Etrangers 
commencerent a croire que Marie $'c- 
toit elle-meme entierement abandonnee 
a la direction d'Eliſabeth. * La perſ- 
pective de cette union alarma Cathe- 
rine de Médicis. Catherine $'etoit atta- 
chée depuis long-tems à rendre de 
mauvais offices a la Reine d'Ecofle : 
depuis la mort du Duc de Guiſe elle 
lui avoit donné toutes ſortes de mor- 
tifications, & Vavoit mème traitee d'une 
maniere outrageante. Elle ayoit arrete le 
payement de ſon douaire ; elle avoit 


dre au Duc de Chatellerault ſon ſujet, 


* Keith , 242. 
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la penſion qu'il ayoit de la France, & 
elle ayoit donnè à un Francois le com- 
mandement de la Garde Ecofloiſe. * 
Mais dans cette occafion , elle réſolut 
d'empecher cette union dangereuſe des 
deux Reines de la Bretagne. Dans cette 
vue, elle employa tour ſon art pour 
appaiſer Marie qu'elle avoit fi cruelle- 
ment offenſce, Elle lui fit auſſ-tor payer 
les arrerages de ſon douaire; on lui 
promit des remiſes plus exactes pour 
Tavenir; on lui offrit de retablir & 
meme d*trendre les privilé ges de la Na- 
tion Ecoſſoiſe en France. Marie n'eut 
pas de peine A penetrer les motifs de 
ce changement ſubit. Elle connoiſſoit 
parfaitement le caractere de ſa belle- 
mere, & elle faiſoit peu de fonds ſur 
les marques d' amitiẽ d'une Princeſſe 
auſſi fauſſe qu'inſenſible. | 
Cependant ces démarches de la Rei- 
ne de France n'interrompirent point 
les négociations avec PAngleterre au 
ſujet du mariage de la Reine d' Ecoſſe. 
Marie, par complaiſance pour ſes ſu- 
jets, & par d'autres motifs d'interee 
tres- puiſſants, Etoit déterminée a ne 


Keith >» 244+ 
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6 

gas différer plus long tems a ſe marier, 
* Elifaberh fut ainſi obligee de rompre 
à la fin ce ſilence obſtiné qu'elle af. 
fectoit de garder depuis fi long-rems, 
Ce grand ſecret fut decouvert , & elle 
Mars. declara que le Lord Robert Dudley, 
Eliſabeth depuis Comte de Leiceſter, étoit ce 
Je Come qe mortel heureux ſur qui elle avoir jette 
Leiceſter les yeux pour Ctre le mari d'une 
uu _ Reine recherchée par tant de Prin- 

Rei ces. 

TON La ſageſſe & la penetration d'E liſa- . 
beth Etoient remarquables dans le choix 
qu'elle faiſoit de ſes miniſtres, mais ſes 

randes qualites ne brilloient pas dans 
Fe meme degré lorſqu'elle declaroit 
ceux en qui elle avoit place ſes affec- 
tions. Des talens d'une eſpece route 
differente la dẽterminoient dans des cir- 
conſtances auſſi oppoſtes. L'Erendue des e 
connoiſſances, la capacité dans les at 
faires, une prudence conſommee , de- 
cidolent entierement du choix de es 
Miniſtres. La beauté, les graces de 
la perſonne, la politeſſe dans les ma- 
nieres, de l'adreſſe de Cour, &toient IM- 
les perfections qu'elle exigeoit dans ſes 
favoris. D'un cõtè elle fe conduiſoit avec 
la ſageſſe d'une Reine, de Yautre elle N 
laiſſoit appercevoir toutes les foibleſſes Mr 
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ier, d'une femme, & Leiceſter devoit toute 
pre Ia grandeur a ces foibleſſes. Tout an- 1564. 
af. Nnongoit la partialire de la Reine pour 
ms. Nce Seigneur qui n'étoit remarquable 
elle Ini par ſes vertus ni par la ſuperiorite de 
y , es connoiſſances. Elle Veleva au plus 
ce haut degré des honneurs ; elle lui con- 
tte fia les emplois les plus importans, & 
me Helle lui donna des marques de bien- 
in-Neeillance qu'il méritoit fi peu que, ſui- 
ant le — de ce ſiecle, on ne pou- 
{a- Noit expliquer ce phEnomene extraor- 
dir Inaire que par les influences des aſ- 
ſes res. | : 
ans L'eſprit ſuperbe de la Reine d'Ecoſ- Win nor 


e ne pouvoit point s'accommoder de 


pvec un ſujet, Son rang, l'éclat de 
Jon premier mariage, les ſollicitations 


Jes e tant de Princes puiſſants, fe retra- 
al- Voient dans ſon imagination, lui don- 
14. Poient matiere à une infinite de refle- 
ſos Nlions, & lui faiſoient ſentir vivement 


toute l'humiliation qui ſe trouvoit pour 
tile dans la propoſition d'Eliſabeth. 
Elle diſſimula néanmoins, avec le Mi- 
uſtre Anglois. Elle lui déclara, dans 


Camden, 549. Laſtrologie judiciaire Etoit fort 
lle la mode dans ce ſiecle; on ſait combien Catherine 
Tes Ne Medicis en &toit entètée. | 


4 : propoſition 
ette premiere ouverture d'un mariage d Eliabetn. 


— 
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e termes les plus forts, à la vérité, le pt 
1364. diſproportion infinie qu'elle appercevoit L 
dans cette alliance, qui ne preſentoit 
pas @Cailleurs des avantages aſſez con- 
fiderables pour la juſtifier de Poubli 
qu'elle feroit de ſa dignité; mais elle 
parla en mème- tems du Comte de Lei-Wau 
ceſter , dans des termes remplis d'eſti· Nm 
me & de conſideration, 
vues CE- II y a lieu de croire qu*Elifabeth 
liſabeth en ne defiroit pas que ſa propoſition fut 
propoſant Ie regue plus favorablement. Apres les 
Leiceſter, marques d'attachement ſi extraordinai- 
res qu'elle ayoit donnes a Leiceſter, 
pendant que ce Seigneur Etoit toujours 
aupres d'elle dans la plus haute faveur 
ẽtoit - il vraiſemblable qu'elle ſongeãt (+ 
rieuſement a le céder a une autre. Son 
but &Etoit d'amuſer Marie, & nulle 
ment de la perſuader, * II y avoit prof 
de trois ans que Marie étoit de retourſi 
en Ecoſſe. Malgre les ſollicitations de ſe 
fujets , les recherches des plus grands 
Princes de FEurope , ſon mariage ayoit 
toujours rencontre des obſtacles , la plu 
art ſuſcités par les intrigues d*Elil 
beh. Si la Reine 222 avoii 
pu alors engager Marie a Ecouter {| 


* Melvil » I04 , IOf» | uE 
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eiceſter , Pautorite qu*Eliſabeth avoir 
ſur ce Seigneur qui eroit fa creature, 
la mettoit en Etat de prolonger la ne- 
gociation de cette affaire auſſi long- 
ems qu'elle Vauroit voulu. Plus elle 
auroit tenu fa rivale dans le célibat, 
moins les droits de Marie a la Couron- 
ne d'Angleterre auroient attire les ſut- 
rages & l'attention des Anglois. 

Pun autre core la ſituation du Com- 
e de Leiceſter étoit tres-delicate & 
xtremement embarraſſante. L'ambi- 
tion d'un ſujet, d'un état mème plus 


er; 
zunſWiſtingue que le Comte, devoit Etre 
ur flattèe d'avoir en ſa poſſeſſion la femme 


a plus aimable de ce ſiecle, de rem- 
orter le prix ſur tant de Princes qui ſe 
a diſputolent, de monter enfin ſur le 
Trône d'un ancien Royaume. Leiceſter 
Spperceyoit , ſans doute , tous ces avan- 
ages, & ils faiſoient en ſecret ſur lui 
a plus forte impreſſion; mais i] auroit 
u offenſer Eliſabeth , s'il avoit oſé 
anifeſter ſes ſentimens, ou faire quel- 
ues dEmarches pour ſe faciliter Vac- 
Wuilition d'un objet fi digne de ſes de- 
Ars. 
De plus la bienveillance particuliere 
v Eliſabeth avoit pour le Comte , & 


propoſitions en faveur du Comte de 


m=— qu'elle ne ſe donnoit pas la peine de 


1564. 


lence de la paſſion de la 
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cacher, * pouvoit lui faire concevoirM 
Peſperance de parvenir au rang ſuprè-· 
me dans un Royaume plus conſidérs. 
ble que celui d'Ecoſſe. Eliſabeth avoir 
ſouvent declare que rien n'auroit pu 
I'empecher de prendre le Comte de 
Leiceſter pour ſon mari, ſi elle nꝰa voi 
as pris la rẽſolution de vivre dans le ccl-W 
CP & ſi le Comte n'ayoit pas ete ſon ſu- 
Jet. Cependant l'amour a — triom 
phe de la prudence humaine , & Lei 
ceſter pouvoit ſe flatter que la vic 
Reine Pen 

porteroit a la fin ſur les maximes dM 
{a politique, & ſur les ſcrupules dM 
{fon orgueil. F 
Ces reflexions porterent ſouvent || 
Comte à penſer que la propoſition dei 
ſon mariage avec la Reine d' Ecoſſe E 
Eroit un projet forme pour ſa deſtrue H 
tion, & il Vimputoit a la jalouſie dM ( 
Cecil qui ſous le pretexte ſp&cieuMom 
de lui procurer cet honneur , vouloifWongs 
le perdre dans Veſprit d'Eliſabeth M d 
dans celui de Marie. ** Duc 
Toutes ces circonſtances des négoexil 
ciations entamèes pour le mariage Wars 
dit 


* Melvil, 93: 94. ** Melvil, 101, ere 
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Ja Reine d' Ecoſſe, étoient combine 
he maniere à faire juger qu'il ne réuſ- 64. 
iroit point. La Reine d' Angleterre qui 8 


de propoſoit, en craignoit le ſucces. 


Préter, Etoit en ſecret déterminée a 


Ne o7 5 


* * * 22 * 4 2586 
wn; LIT OY 2 


* 
Wen: 


& 


ment en fa faveur. Marie, qui avoit 


a Reine d' Ecoſſe qui paroiſſoĩt Sy 


2 refuſer. Celui meme qui y Etoit le 
lus mrerefle , & qui SS , felon 
outes les apparences, en retirer toute 
2 gloire & tous les avantages , ne le 
lefiroit que foiblement. Cependant Eli- 
abeth & Marie continuoient a agir avec 
ne Egale Uiſſimularion, Eliſabeth , mal- 
re la crainte qu'elle avoit de perdre 
> Comte de Leiceſter , ſollicitoit for- 


Teja jetté les yeux ſur un autre ſujet 


Angleterre, n'oſoit pas néanmoins 


jetter définitiyement la propoſition 


8 Eliſabeth. 135 


u Comte de Lennox, Etoit celui qui 

Nommenqoit a devenir l'objet des atten- niy. 
ons de Marie. Lennox avoit été chaſ- 

d' Ecoſſe, pendant la Regence du 


Henri Stuart Lord Darnly , fils ain& Marie pen. 


; ſe a &pouſer 
le Lord Dart 


Duc de Chatellerault , & il vivoit dans 


Wexil depuis vingt années. Milady 


2 


arguerite Douglas femme de Lennox 


Foit la rivale de Marie & la plus dan- 


I 


gereuſe, par rapport a ſes pretentions 


1564 de Marguerite ſœur ainte d' Henry VIII 


72. HisSTOIRE 
au Trone d' Angleterre. Elle Etoit fille 


& du Comte d' Angus que cette Reine 
avoit ẽpouſé apres la mort du Roi Jac- 
ques IV ſon premier mari. Le dro! 
& l'ordre de ſucceſſion n'etoient point 
alors auſſi exactement determines qu'il! 
le ſont aujourd hui. Le tems & la de. Ne 
ciſion de preſque tous les cas poſſibles n 
ont a la fin mis de la certitude dan 
une matiere ſujette par ſa nature Me 
toutes ſortes de variations, & ſou vent 
embrouillèe par le caprice de Légiſ “! 
teurs guides par des rapports & des : Ju 
convenances obſcures & ſouvent ima H 
ginaires. Milady Lennox, r el 
nee d'un ſecond mariage , Etoit plus | d 
— 4 2 Marie d'un degré du ſang Fm 
oyal d'Angleterre. Elle Eroir fille de 


Marguerite, dont Marie n'&toit qu 
petite-fille. Milady Lennox avoit en N 
core ſur Marie un autre avantage. EIA N. 
Etoit ne en Angleterre, & ſuivant le “ 
loix de ce pays » quiconque netoi 

>» point ne en Angleterre , ou bien ET 


Neuner 


» moins de parents étans lors de 9 
» naiſſance, ſous Vob&iflance du Ro fe 
» Angleterre , ne pouvoit recueilli ©" 
v aucun heritage dans le Royaume. « 

Carte, Hift, of. Engl, vol. III. 422. 
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Tales , Juriſconſulte Anglois , avoit =——— 
wyance cette maxime dans un traité 1564. 
Hu'il venoit de publier, & il s'effor- 

roit d'appliquer le ſens de la loi au 

Hroit de ſucceſſion a la Couronne. Ce 

Point de la loi peut, dans une affaire 

Eatre particuliers, donner matiere a 


fille 
[II 


eine 


de hes doutes & à de longs plaidoyers ; 
les, {nals lorſqu' il eſt queſtion du ſort d'une 


Kouronne, on doit éviter avec ſoin 

Wes diſputes frivoles, ces vaines ſubti- 

Wits. Si Darnly s'étoit allie a une des 

{Samilles puiſſantes d'Angleterre , ou 

Hu'il eüt pris le parti de faire publi- 

Huement profeſſion de la Religion Pro- | 
Wcſtante , ces lieux communs plauſibles | 
N agreables au peuple pouvoient etre 

zmployes de maniere a produire un ef- 

et fatal aux pretentions d'un Etranger 

& d'un Papiſte. 

Marie appercevoit toutes ces choſes, 


1 A . a - I 
r * 2 
n K ws. lg ST 7s 


Elk & pour prevenir le danger qui pou- 
le Voit la menacer , elle s'ëtoit attachée 
„e bonne heure a cultiver une correſ- 
tot 5 

a Ppondance d'amitie avec la famille de 


Lennox. En l'année 1562, * Eli- 
abeth avoit fait arrèter le Comte de 
ennox & Milady Marguerite, ſur 


Camden, 389. 
Tom, II. D 
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ce qu'on diſoit, qu' ils entretenoientll x 

1564 une correſpondance ſecrette avec la Rei- 

ne d Ecole. 

Elabech . Depuis que Marie avoit ſenti les 
voit avec difficultés qui ſe rencontroient a ſon 
plaiſir le pro- mariage avec un Etranger , elle ayoit 
Jet deMarie, forme une liaiſon plus étroite avec le 

Comte de Lennox, & elle Lavoit 
invite a reyenir en Ecoſſe. Elle vou- 
loit cacher cette dEmarche a Eliſabeth, 
mais une choſe de cette importance ne 
pouyoit pas Echapper à la vigilance 
de cette Princeſſe. Elle en fut infor- 
mee , & elle ne voulut point s'y oppo- 
ſer. Rien ne pouvoit s'accorder plus 
parfaitement a ſes vues par rapport aur 
affaires de VEcofſe. Elle &Etoit bien aiſle 
de; voir Vorgueil de la Reine d Ecoſſe 
rabaiſſe au point de ſonger a partager 
ſon lit avec un ſujet. Darnly n'ctor$ 
point dans une N a lui donner 
ni craintes ni jalouſies. Les biens de f. 
ſon pere Etoient ſitués en Angleterre, 
& au moyen de ce gage, elle eſpe- p. 
roit qu'elle pourroit diriger a for 5 
re cette negociation , y Pare joue E. 
les memes reſſorts, & y employ je 
les ruſes & les délais dont elle ayof = 


Camden, 390, 4 
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forms le plan, fi fa recommandation ——-2 


en faveur du Comte de Leiceſter 
ayoit EtrE recue plus favorablement. 
Avant la reunion des deux Cou- 
ronnes , un ſujer ne pouvoit pas aller 
d'un Royaume dans Pautre ſans la 
permiſſion des deux Souverains. Len- 
nox demanda à Eliſabeth la permiſſion 
de paſſer en Ecofle , ſous pretexte de 
ſuivre les pretznrions de ſa femme fur 
le Comte d' Angus, & il Pobrint ſur 
le champ. Eliſabeth lui donna cn mè- 
me-tems des lettres de recommandation 
tres-fortes , dans leſquelles elle deman- 
doit a Marie avec beaucoup d'empreſſe- 
ment, de fayoriſer la perſonne & les 
intérèts de Lennox. * Mais comme 
Eliſabeth s'toit fait le plan de répan- 
dre toujours des doutes & des embar- 


ras dans toutes ſes operations relatives 


au Royaume d' Ecoſſe, & qu'elle y af- 
fectoĩt une ſorte d' inconſẽquence, elle 
avertiſſoit Marie, que ſa bienveillance 
pour Lennox pourroit lui ètre fatale, 
& que le retour de ce Seigneur en 
Ecoſſe ne manqueroit pas de reveiller 
les anciennes animoſités entre lui & la 


maiſon d' Hamilton. 


Keith, 255, 268. 
ij 
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— Cet avis captieux jetta des ſoupcons Mir 
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dans l'eſprit de Marie, & attira de {a M4 
part une 5 très- vive qui inter- g 
rompit pendant quelque tems toute 
correſpondance entre les deux Rei- d 
nes. * Marie fut tres allarm&e de cette a 
meſintelligence. Elle craignoit les effers M, 
du reſſentiment d'Elifabeth , & elle ap- 


percevoit tout le deſayantage d' etre pri- 
vee d'une correſpondance libre avec 
PAngleterre , ou ſes Ambaſſadeurs ſui- 
voient depuis long-tems avec aflez de 
ſuccts , des negociations ſecrettes 
qui augmentojent le nombre de ſes 
partiſans , & qui lui frayoient le che- 
min au Trone. Pour remédier à ces 
inconveniens , Melyil fut enyoye a la 
Cour d'Angleterre. Il ne trouya au- 
cune difficulte a faire la reconciliation, Þ 
Les apparences de la bonne amitie fu- 
rent auſſi-rort retablies , mais ſans au- 
cune confiance. Ce fut tout le fruit de 
des demarches de Melvil, & les cho- A 
ſes reſterent ſur ce pied 1a , pendant art 
quelque tems , entre les deux Reines. Mles 
Pendant le cours de cette négocia- ma 
tion, les proteſtationsd'attachement de la 


part d'Eliſabeth pour Marie, & les rẽpon- k II 


* Keith, 253. Melv. 83. FF 
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ſes de Melvil au nom de {a Maitreſſe === 


ſe faiſoient dans le langage de Pami- 
tis la plus forte & la plus ſincere, 


Mais Pobſeryation de Melvil au ſujet 
d'Eliſabeth, peut fans injuſtice ,-erre 


appliquee aux deux Reines. » Il n'y 


neut, dit-il , dans toute cette affaire, 


» ni droiture ni ſincerite , il n'y eut que 


v craintes , que jalouſies, & une grande 
v diſſimulation. * 


Cependant Lennox, muni de la per- 


1564. 


Lennox 


miſſion qu'il avoir demandee , ſe mit arrive en 
Cen chemin pour VEcoffe. Il y fut re- 
eu par la Reine, non-ſeulement avec 
les Egards dus à un Seigneur qui ap- 
partenoit d'auſſi pres a la famille Roya- 
le, mais encore avec une ouverture de 
cœur & des marques d' amitié fi diſtin- 
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guees , qu'elles ne pouvyoient pas man- 
quer de lui faire conceyoir les plus 


hautes eſpErances. Le bruit du mariage 


de ſon fils avec la Reine commengoit 
a ſe répandre dans. le Royaume , & 
attiroit ſur lui les regards de tous 
les Ecoſſois comme ſur le pere de leur 
maitre futur. Le Duc de Chatellerault 
tut le premier a en prendre Pallarme. 
Il regardoit Lennox comme un enne- 


* Melvil ry 104. 
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mi ancien & hereditaire de la maiſon 


d'Hamilton ; il croyoit voir fa ruine en- 
tiere & celle de tous ſes parens , dans 
Pelé vation du Comte de Lennox. Mais 
la Reine interpoſa ſon autorité pour 
empecher les yoies de fait, & elle vint 
a bout d'engager ces deux Seigneurs 
a tranſiger ſur tous leurs differends, * 
La famille puiflante des Douglas ne 
redoutoit pas moins le retour de Len- 
nox qui pouyoit lui enlever le Comte 
d'Angus. Mais la Reine appercevant 
combien il ſeroit dangereux d'irriter 
Morton & les autres Grands de cette 
maiſon, obtint de Lennox qu'il recher- 
cheroit l'amitiè des Douglas, & qu'll 
ne ſeroit point fait mention des preten- 
tions de {a femme ſur le Comte d'An- 
gus. * 

Apres ces démarches preliminaires, 
Marie hazarda d'aflembler le Parle- 
ment. L'acte de confiſcation prononce 
contre Lennox en l'année 1545 fut 


caſſe, & il fut publiquement retabliÞ 
dans les honneurs & biens de ſes an- 


cètres. ** | 


Il ne ſe paſla rien de fort conſiderable Þ 


Keith „259. 
Keith, 268. not. h. 
2 Appendix. 8” I 
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pendant le cours de cette annèe au 
ſujer des affaires de l'Egliſe. On porta 1564 
dans les aſſemblées les memes plaintes 

de Paccroiſſement de l'idolàtrie, on y 
renouvella les memes repreſentations 

ſur la pauvreté du Clerge. Les repon- 

ſes de la Reine furent plus ſatisfaiſantes 


pour les Proteſtans qu aucune de celles 
qu'ils avoient juſqu alors obrenues, * 


Cependant malgre ces declarations T. Ciergs 


fevorables, ils ne pouvoient s' empè- ſoupgonne la 
cher de ſoupconner Marie d'avoir des 
| deſſeins contre leur Religion. Elle n'avoit papiſme. 
jamais voulu entendre aucun predicateur 
de la Réforme. Elle r'avoit rien diminué 


Reine de fa - 
voriſer le 


de ſon attachementà la Religion Komaine. 


L'eſprit de cette Religion, Eloigne dans 


tous les tems de la tolerance, Etoit alors 


| cruel & inflexible. Marie avoit donné 
{a ſes parens du Continent des aſſuran- 
le- ¶ ces reiterces delareſolution ou elle Eroir 
de retablir 'Egliſe Catholique. * Elle 
avoit Evite avec art toutes les occa- 
ſions de ratifier les actes du Parlement 
de 1560, en fayeur de la Ré formation. 
La protection qu'elle avoit accordee , 
depuis ſon retour, à la Religion Pro- 
teſtante, n'etoit que paſſagere; elle 


Keith, 333, 539 
Carte, vol. III. 415. 
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—avoit meme declare par ſa proclamy 


1164. 


tion, qu'elle y Etoit force, & que 
ce n' toit » qu'en attendant qu'elle eit 
» pris quelque arrangement definitif au 
» {ujet de la Religion. * « Aucune de 
ces circonſtances n'echappoit au zele 
& a la vigilance des Predicateurs. La 
froideur de leurs principaux chefs qui 
Etoient alors entièrement dévouès a la 
Cour, augmentoit encore leurs ſoup- 
cons & leurs craintes. Ils infpiroient 
au peuple ces memes defiances , dans 
un langage qu'ils jugeoient convenable 
a la neceſſite des tems, & que la Rei- 
ne traitoit d' inſolence & de manque de 
reſpect. Dans une des ſèances de I'al- 
ſemblée générale, Maitland accuſa pu- 
bliquement Knox d'enſeigner une doc- 
trine ſeditieuſe , en donnant aux ſujets 
E droit de reſiſter à leur Souverain 
lorſqu'ils ſortojent des bornes de leurs 


devoirs envers leurs peuples. Knox ne 


recula point, & entreprit de juſtifier ce 
qu'il avoit avancé. On vit briller dans 
ce debat les talens & le caractere des 
deux perſonnages qui Etoient entres en 
lice. La ſagacité I Maitland , ornce 
des agremens de la littérature, mais 


Keith, 504 , 510. 


p' Ecossk. Liv. III. 81 
trop porte a la ſubtilité; ame ner- — 


veuſe de Knox toujours pret à ſoutenir 364. 
des ſentimens audacieux, & ſupericur 
à toutes les craintes. * 

— — 


Deux anntes $'&roient deja Ecoulces To 
depuis qu'il toit queſtion du mariage Digimula- 
de la Reine d'Ecofle , & les negocia- tion d Eliſa- 
tions Etoient toujours également —— 3 
frutueuſes. Marie avoit eu le tems & les ſujet du ma- 


occaſions d' appercevoir toute la fauſſetẽ᷑ tiage de la 


de la conduite de la Reine d' Angleterre dene d 


. X coſſe. 
dans cette affaire. Mais pour mettre les 


veritables ſentimens de cette Princeſſe 
dans tout leur jour, & la forcer de 
declarer ouvertement ſes intentions, 
Marie déclara à Randolph, que ſi on 
youloit reconnoitre publiquement fon 
droit de ſucceſſion a la Couronne d' An- 
gleterre, elle &toit prere a ſe rendre 
aux ſollicitations de ſa Maitrefle en fa- 
yeur du Comte de Leiceſter, * Eli- 
labeth Etoit bien Eloignke d'accepter 
une telle propoſition. Le droit de ſuc- 
ceſſion Eroit un myſtere que fa jalouſie 
de lui 338 pas de deyoller ,. & 
qui reſta impenétrable pendant tout le 
cours de ſon régne. Cependant lorſ- 
qu'elle ayoit commence 4 s'intéreſſer s 

Knox, 349. 

Keith, 269. 
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=—== au mariage de la Reine d'Ecoſſe, elle 
156. avoit deja promis tout ce qu'on lui de- 


mandoit alors. Comment refuſer aujour- 
d'hui avec bienſ{cance ce qu'elle avoit 
offert elle mème des le commencement 
de la negociation ? comment (luder ſes 
premieres propoſitions? La conjoncture 
Etoit embarraſſante, & jettoit Eliſabeth 
dans une grande perplexité. 

Le Lord Darnly obtint alors la per- 
miſſion d'aller à la Cour d'Ecofle ; cette 


complaiſance d' Eliſabeth venoit, ſelon 


toutes les apparences, de la difficult 
des circonſtances ol elle ſe trouyoit, 


Depuis Vambaſſade de Melvil en An- 


gleterre, la Lady Lennox avoit forte-i 


ment follicite la liberté de ſon fils. 
Eliſabeth n'ignoroir point les efperan- 
ces ambitieuſes dont ce jeune Seigneur 
fe nourriſſoĩt. Elle avoit deja regu plu- 
fieurs avis de ſes Miniſtres qui Vinſtrut 
foient du commencement & des pro- 


gres des ſentimens de la Reine d'Ecofle 


way Darnly. * Elifabeth étoit abſo- 
ument la maitreſſe d' empècher Darnly 
de ſortir de Londres, mais alors le voya- 
ge de ce Seigneur en Ecoſſe étoit pour 
elle un avantage reel. Elle avoit deja 


Keith, 259, 261 , 266. 
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produit ſur la ſcene un acteur dont elle 
dirigeoit tous les mouvemens, & elle 
toit ainſi venue a bout d'amuſer pen- 
dant long- tems la Reine d'Ecoſſe. Elle 
eſperoit de gouverner avec le mème 
empire le Lord —_ qui Etoit pa- 
teillement ſon ſujet; elle pouvoit ainſſ 
engager Marie dans de nouvelles intri- 
gues, dans une négociation longue & 
importune. Ces conſidérations détermi- 
nerent Eliſabeth & ſes Miniſtres a 
cider aux inſtances de la Lady Len- 
nox. 

Cependant tout ce plan d'intrigues 
obſcures fut en un moment decon- 


tiennent du Roman & que Pimagina- 


tion des pottes attribue au pouvoir de 


amour, ſont en effet, quelquefois pro- 
duits rèellement par les mouvemens de 
cette paſſion, Une affaire qui avoir fait 
jouer tant de reſſorts politiques, qui 
ayoit remué & intéreſſéè tant de Prin- 
ces, fut décidée en un inſtant par la 
ſimpathie de deux jeunes perſonnes, 
Darnly Eroit alors dans la force de l'à- 
ge, . la premiere fleur de la jeu- 
neſſe. Il effacoit tous ceux de ſon tems, 
par ſes graces & par ſa beauté. Il poſ- 
ledoit, dans le plus haut degré, tous 
V] 


rive en Ecot- 
ſe, 
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les talens qui pouyoient donner un air 


1565. d'aiſance & d'élé c þ 

| gance aux agremensM 

extérieurs de fa. figure, toutes Ko qua { 

lires capables d'&blouir & de charmer. Ne. 

Darnly ga- Marie Etoit d'age & de complexion m 
gne le cœur en reſſentir vivemenr l'effet. On apper. xi 
de la Reine. cut des le premier moment de Lentre- ne 


vue, toute l'impreſſion que le Lord ar 
Darnly faiſoit ſur Peſprit de la Reine. pe 
13 Fer. Ea Cour ne fut plus occupee que du 
ſoin de Paccueillir & de Pamuſer. Au el] 
milieu de ces réjouiſſances, les talen ro 
de Darnly, propres aux fetes & aux cé 
ſpectacles, parurent avec le plus grand NM 
avantage. II triompha du cœur de la ni; 
Reine. La force de Pattrair précipita bl. 
la concluſion d'un mariage dont les pre- ¶ eri 
mieres propoſitions n'etoient fondées qu 
que ſur des vues purement politi- I; 
ques. © for 
Eliſabeth. contribua , & peut - ètre abi 

a deſſein, A augmenter la violence de gn 
cette paſſion. Auſſi-· tõt apres ParriveeW me 
de Darnly en Ecofle , elle repondit au les 
meſſage par lequel Marie avoit declare ſen 
qu'elle Etoit diſpoſce a accepter Lei- 
ceſter , & elle $'exprima dans des ter-W me; 
mes qui devoilerent pleinement ſes ve-W wiz 
ritables intentions depuis le comme: 
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ment de cette intrigue. * Elle declara === 


ue ſi le mariage de la Reine d'Ecofle 


e faiſoit avec Leiceſter , elle Eleveroit 


ce Seigneur aux plus grands honneurs; 
mais que _ rapport au droit de Ma- 
a ſu 


1 


cceſſion d' Angleterre , elle 


ne ſouffriroir point qu'on fit ſur cela 
aucun examen juridique, & qu'elle ne 


1 Re pn, 5 — 3 


| permettroit point qu'il füt publique- 


ment reconnu, juſqu'a ce quelle eũt 
elle-meme declare qu'elle ne ſe marie- 
roit jamais. Malgre les promeſſes pre- 
cedentes & tout oppolſces d'Eliſabeth, 
Marie auroit pu s'attendre à cette der- 
mere rẽponſe. Cependant fa fierte fut 
bleſſée — marque de mepris auſſi 


eruelle; elle perdit toute patience lorſ- 
qu'elle vit ow avoir EtE pendant 


fi e 


e jouet d' Eliſabeth qui , 


ſous des apparences d'amirie , Payoir 


abuſce par de liches artifices. L'indi- 


gnation lui arracha un torrent de lar- 
mes, & elle exprima dans les termes 


les plus forts la douleur qu'elle en reſ- 


ſentoit. ** | 


L'effet de ces emportemens fut d*aug- 


menter l'ardeur avec laquelle Marie 


| fuiyoit l' execution de ſon deſſein. Aveur 


* Keith , 270. Append. 158. 
Keith, Append, 152. 
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La Cour 


de France 


approuve le 
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mr = oc également par ſa paſſion & par ſes 


reſſentimens, elle ne vit plus aucun 
defaut dans l'homme dont elle avoit 
fait choix, & elle commenca a faire 
les demarches neEceflaires pour exécu- 
ter ſon projet avec toute impatience 


naturelle a ces ſortes de paſſions. 


Comme Darnly étoĩt proche parent 
de la Reine, les loix canoniques le mer- 
roient dans la necefſite d'obtenir une 
diſpenſe du Pape avant la celebration M 
du mariage. La Reine ſe preſſa d'&ra- i 
blir a cet effet, une négociation a la 


Cour de Rome. * 
Marie travailla en meme-tems- à ob- 


tenir le conſentement du Roi de Fran- 
mariage de la ©© & celui de ſa mere. Elle commu-Þ 


* ſon deſſein a Caftelnau , Ambaſ- 
ſadeur de France, & elle lui fit part 


des motifs qui avoient determine ſon 
choix , le regardant comme Phomme 


le plus propre à faire entrer ſa Cour 


dans toutes ſes vues. Caſtelnau repr6&- 
ſenta entre autres choſes à la Cour de 


France, la violence de Vattachement de 


Marie pour Darnly , & cette paſſion (i 


profondement enracinte qu'il n'ëtoit 


plus poſſible a la Reine de rompre cet 


Camden, 396. | 
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olique Romaine, 


par leur mauvaiſe conduite, dans Vin- 


térieur du Royaume , des ennemis ca- 


pables de les traverſer. Lennox , pen- 
dant les premieres annees de fa vie, 


[avoit montre peu d'habilete & de con- 


noiflances politiques; on ne voyoit en 
lui qu'un homme de peu d'efprit , mais 


ag itẽ de paſſions fortes. Darnly n'avoit 


ni plus d'eſprit ni plus d' intelligence 
que ſon pere, & ſes paſſions étoient 


* CatteInau, 464. 


engagement.“ Le Miniſtere de France 
ſe porta volontiers à encourager la paſ- 
ſion de la Reine d'Ecofle. Il ſavoit que 
Forgueil de Marie ne lui permettroit 
jamais de s'allier avec un ſujet du Rot 
de France. Le choix de Marie deli- 
vroit la France de Vapprehenſion d'un 
mariage avec un Prince Autrichien, 
& en mème- tems du danger d'une 
union trop Etroite avec Eliſabeth. De 
plus comme Darnly faiſoit profeſſion 
de la Religion Cath 

cela convenoit parfaitement au plan de 
ſuperſtition adopté par cette Cour, 
Pendant que Marie Etoit occupèe a Darnly in- 
faire approuver aux Cours Etrangeres diſpoſe quel- 
des meſures qui lui tenoient ſi fort au queue ces 
cœur; Darnly & ſon pere ſe faiſoient, 
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— dien plus impètueuſes. * Il joignoir ! 
#565. ces deéfauts — Vinſolence —_ fl 
gure avantageuſe peut inſpirer, lork 
qu'elle n'eſt point accompagnee de qua- 
lites plus eſtimables. Enivre du haut 
degre de faveur où il Etoir aupres de k 
Reine, il commengoit à prendre le ton 
de hauteur d'un Koi, & cet air impé- 
rieux que la majeſte meme du trone 

peut a peine rendre ſupportable. 
Lennoxſe C' (toit par Vavis de Murray & de 
fair un ene” ceux de fon parti, & enſuite avec leur 
de Murray. conſentement, qu'on avoit invitELennox 
a venir en Ecoſſe. ** Cependant auſſi- tot 
que ce Seigneur ſe fut affermi dans le 
Royaume, il eommenęa àcabaler en ſecret 
avec les Nobles qu'il ſavoĩt ennemis de- 
clares de Murray, & qu'il connoifloit 
pour Etre , ſur le fait de la Religion, 
ou indifterens ou zeles fauteurs du Pa- 
piſme. *** Darnly , encore plus im- 
prudent que fon pere, laifloit echap- 
per des propos indiſcrets ſur les graces 
= Murray avoit obtenues des bontcs 

e la Reine. 

Mais ce qui deplaiſoit le plus aux 
Nobles & ce quiaugmentoit leur indigna- 


® Keith, 272, 273. 
Knox, 367. Keith, 274. 
Keith, 272. Id. 274» 
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It non, c'étoit la familiarité dans laquelle 
> f. N Darnly vivoit avec un Italien nommé 1565. 


orl- David Rizio. 


jua· La baſſe extraction & Petat d'indi- Origine de 
mis la faveur de 


naut Moence de ce perſonnage, Pavolent 
e h {dans une poſition qui devoit naturel- 
ton Nlement dErober ſon nom a la poſterite. 


pe- Mais le role qu'il Etoirt deſtine a jouer 
one Nen Ecoſſe, & fa cataſtrophe ſinguliere, 
obligent 'Hiſtoire de deſcendre de fa 
de dignité & de ſe rabaiſſer au récit de ſes 
eur Naventures. II Etoit fils d'un muſicien a 
nox de Turin; il vint en Ecoſſe a la ſuite 1 
tot Ide !A mbaſſadeur de Picmont ; ſon ta- 9 
s le lent pour la muſique lui donna entree 
ret N dans la maiſon de la Reine. Sa profeſ- 
de: ¶ ſion ſervile lui avoit rendu l'eſprit ſou- 
loit ple & les manieres inſinuantes. Il par- 
n, Wvint à ſe concilier la bienveillance de 
Pa- Wh Reine, & elle lui donna la preferen- 
m- {ce pour remplir la place de ſon ſé- 
p- eretaire Frangois qui avoir demande à 
ces Nrepaſſer dans ſon pays natal. Il com- 
tes {menca alors a jouer un role à la Cour 
& à y figurer comme un homme de 
poids & d'importance. Il fut auſſi-ror 
tentoure de toute la cohorte de ces 
eſclaves ambitieux dont les Cours ſont 
pleines & qui ont une merveilleuſe ſa- 
gacitè pour decouyrir les routes les 


cd 


us 
La- 
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On appercevoit que ſes recommand- 
tions .avoient une grande influence ſur 
Feſprit de la Reine; on commenca i 
le regarder non- ſeulement comme u 
fayori , mais meme comme un Mini- 
tre. Rizio ne ſe donnoit pas la peine 
de diminuer Penvie qu'on porte tou-· 
jours a ces révolutions de fortune, 
ſubites & extraordinaires. Il ſe plaiſor 
au contraire à faire parade de tout ſon 
credit. Il affectoĩt de parler ſouvent i 
la Reine en public & avec beaucoup 
de familiarite. II tranchoit du grand: 
il alloit de pair avec les citoyens lM 
plus riches , pour la magnificence de; 
ſes habillemens , pour le nombre de 
ſes domeſtiques : il affichoit dans toute 
fa conduite & dans fon maintien , cette 
inſolence empruntèe que la proſperitÞ 
ſans mérite inſpire aux ames baſles\ 
Les Nobles étoĩent indignesa Pexcès de 
voir Tautorite uſurpee de cet indigne fa 
vori, & ils ſupportoient impatiemment# ) 
ſon arrogance. A peine pouvoient- rer 
ſe contenir en preſence meme de |iMa R 
Reine, & $'empecher de donner! 
Rizio les plus grandes marques de me- 
pris. Le — exorbitant de cet hom: 


me, n'ctoit pas le ſeul motif de h 
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Paine envenimée des Ecoſſois. Ils le re 


nd gardoient comme un ennemi dangereux 1563. 
lure la Religion Proteſtante, & ils le 

a upgonnoient avec quelque fonde- 

uf nent, d'entretenir à ce ſujet , des cor- 

ini eſpondances ſecrettes avec la Cour de 

elne : Rome. * 

o- Ce fut un grand malheur pour Dar- Liaifons de 
ne, ly d'etre rombe entre les mains de cet Parniy avec 
ſſoiff homme & de s'etre livre à lui. Rizio , N. 


Per des louanges exceſſives & par des 
pſſiduités, flatroit fa vanite , & il triom- 
Pha bientot de fon peu d'expèrience. 


1 arnly crut ne pouvoir mieux faire 


lei ue d'employer tout le credit de Ri- 
de io, & celui- ci contribua en effet à 
de xoncilier de plus en plus 4 Darnly la 


pienveillance & les affections de la 
Meine, ** Mais tous ces avantages ne 
pouvoient contrebalancer le mépris & 
eme l'infamie dont il ſe couvroit par 
dees liaiſons & fa familiarité avec ce vil 
fa protecteur. 
en Malgre tout Fempire que Darnly 
I Prenoit de jour en jour ſur le cœur de 
LW: Reine, cette Princeſſe ſe conduiſoit 
r ¶NRvec tant de circonſpection qu'elle trom- 
ne: pa Randolph réſident d' Angleterre, 


1 Buchan. 340, Melv. 107. Melvil. 111. | 


92 HISTO IRE 


homme d'ailleurs fin & pnẽtrant. Oi: 
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18 Avril. 

Eliſabeth 
ſe déclare 
contre le ma. 
riage de la 
Reine avec 


Darnly. 


pouſer Darnly. * Pendant que le Mi- 


ouvrir les yeux à Randolph. 


elle mème qui avoit tendu ee piége . n: 


voit par les lettres que ee Miniſtrs 
Ecrivoit a ſa Cour, qu'il n'avoit pz 
la moindre connoiflance de Vintrigue 
qui ſe tramoit , & il aſſuroit continuel. 
lement la Reine d'Angleterre que Ma- 
rie n' toit point dans Vintention d'6- 


niſtre Anglois viyoit dans cette ſeécu- 
rite, la Reine depecha Maitland en 
Angleterre pour declarer ſes intention 
a Eliſabeth , pour lui faire part de ſon 
mariage avec Darnly , & pour lui de. 
mander ſon agrement. Cette ambaſſy 
de fur la premiere choſe qui fit a la fin 


Eliſabeth affecta la plus grande ſur- 
priſe en apprenant cette prompte de- 
termination de la Reine d'Eeoſſe. Elle 
n'ayoit cependant aucune raiſon a don- 
ner de ſon Etonnement , puiſque c'etoi! 


Marie, & qu'elle devoit s'attendre bit 
voir Peffet de ſes menées. Elle déſap- 7. 
prouva hautement ce mariage, elle er 
exprima ſon mécontentement dans les 
termes les plus forts , & elle preten- 
dit y appercevoir toutes ſortes de dat- 


* Keith , 273. Append, 159. 
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Royaumes. Mais ce n'étoit encore 
qu'une pure diſſimulation. Marie avoit 
ſouvent & très· expreſſẽment declard la 
reſolution ou elle étoit de ſe marier, 


el. 

. <coir impoſſible quielle fir un choix 
g. Wnoins dangereux. On Evitoit par là un 
i. Wconcours d' intérèts Etrangers dans la 


Bretagne, ce qu Eliſabeth craignoir , & 
avec juſte raiſon, Darnly Etoit A la vé- 
ite allie des deux Couronnes, & il 


on : 
ſon {W&voit des terres dans les deux Royau- 
de. nes, mais ni l'un ni l'autre n'avoient 
fl. ien a en redouter. Par ces conſidéra- 


avoir aucune realite dans ces appr 
ſur-HMenſions d'Eliſabeth , dans ces dangers 
qu'elle préſageoit, & que ſes empor- 
emens contre Darnly n'etojent que 
einte & dEguiſement. * 


* Les hiſtoriens contemporains conviennent que 
e 1B mariage de la Reine d'Ecoſſe avec un ſujet, 
re 1]P'ftoit nullement deſagreable a Eliſabeth. Knox, 
69, 373. Buchan. 339. | 

Caſtelnau qui Etoit alors bien au fait des intri- 
ues des deux Cours de la Bretagne aſſure que ce 
ariage Etoit enticrement Pouvrage d' Eliſabeth, & 
2ppuie cette opinion ſur des raiſons de la plus 
rande vraiſemblance. Caſtein. 462. 

On voit meme par les lettres des Ambaſſadeurs 
Eifabeth , que cette Princeſſe fut très « contents 
x CE maria ge. Keith, 280, 288. 5 


ions, il eſt Evident qu'il ne _ 


gers & diinconyeniens pour les deux 
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Cependant Eliſabeth ne man quoi 
point de raiſons politiques, & meme 
tres-importantes , pour donner en cette 
occaſion , des marques de m&Econtente 
ment. Marie intimidee par ces demon( 
trations auroit peut - ᷑tre differe ſo 
mariage ; & Elifabeth , par une foible 
ſe indigne d'une grande ame, & mel 
{cante dans une Reine, deſiroit dM 
apporter des obſtacles. De plus, | 
grand objet de la politique d*Elifabeth, 
Etoit de maintenir la tranquillite dan 
fon Royaume ; en déſavouant haut 
ment la conduite de Marie, elle el 
pèroit de porter Pallarme en Ecoſſe 
dans le parti qui Etoit atrache aux | 
térèts de VAngleterre , d'encourag 
les Nobles qui deſapprouvoient ſecrett 
ment ce mariage , & de les engageri 
S'y ae ouvertement. Par ce moyen 
des ſemences de diſcorde pouvoient 
repandre dans tout le Royaume , & 
exciter des troubles inteſtins, Pendan 
ces reyolutions , Marie ſe ſeroit tro! 
yee dans Vimpoſſibilite de former d 
ces projets dangereux que [union 4 
ſes peuples lui auroit facilités. Eli 
beth pouvoit alors devenir Varbitree 
tre la Reine d'Ecofle & ſes ſujets rt 
belles; & VAnglois , ſpectateur tri 
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Hulle de cette tempète qu'il auroit exci- ——= 
ce, ſeroit venu à bout de ruiner le 165. , 
Weul Royaume qui pouvoit lui ſuſciter 
des ballin & des embarras. 

Eliſabeth toujours occuptee a ſuivre 1 Mai, 

Won plan, porta a ſon conſeil prive le 

meſſage de la Reine d'Ecofle, & le 

onſulta ſur la rEponſe qu'elle deyoir 

y faire. Le réſultat de ce conſeil fut, 

omme on peut bien ſe Timaginer , 

darfaitement conforme aux vues ſecret- 

tes de la Reine. II lui fit des repré- 
Wentations ſur le mariage projettè, & | 
| lui expoſa fort au long les dangers | 
maginaires dont cet EvEnement mena- 

goit le Royaume. * Eliſabeth ne crut 6 
pas devoir s' en tenir a faire ſignifier ſon 1 
Wiclayeu du mariage projetté, ſoit par \ / 
Randolph ſon réſident en Ecofle , ou | 
Par Maitland Ambaſſadeur de Marie 4 ö 
Ja Cour d' Angleterre. Pour donner un 
ur de dignité a la comedie qu'elle you» 
oit jouer, elle nomma le Chevalier 
Nicolas Throgmorton ſon Ambaſla- 
leur extraordinaire en Ecofle , & elle 
ui ordonna de declarer dans les termes 
es plus forts le mEcontentement qu'elle 
woit du mariage que Marie fe propo- 


Keith, 274» Append, n, Xs 
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— = ſoit de contracter; & de produire ef 
1565- meme tems la deciſion de ſon conſeil H 
prive, pour donner des preuves evi. 
dentes que le vœu de la Nation Angloi- 
ſe ne ditferoit point des ſentimens par- 
ticuliers de la Reine. Peu de tems apris 
Eliſabeth fir arreter la Lady Len- 
nox , la tint d' abord renfermèe comme 
priſonniere dans ſa propre maiſon , & 

enſuite I'envoya a la Tour. 

On <Etoit deja inſtruit en Ecoſſe de 
toutes ces menées, avant larrivee de 
PAmbaſſadeur Anglois. Marie, dans les 
premiers tranſports de fa colcre , ſe de 
termina a ne plus garder de meſures 
avec Eliſabeth. Elle envoya ordre ! 
Maitland , qui venoit avec Throg- 
morton , de retourner ſur le champ 
a la Cour d'Angleterre , & de dt- 
clarer a Eliſabeth , qu'apres avoir et 
amuſce fi long - tems, & apres avoir 
EtE jouce & trompee ſi grofſicrement 
par tant d'artifices , elle Eroit déter-· N mati 
mince a ſuiyre ſa propre inclination Ma lie 
pour le choix de celui qu'elle de- 
yoit Epouſer ſans demander d'autre 
conſentement que celui de ſes ſujers 
Maitland, avec ſa penetration ordi- 


Keith, Append, 161. 


naire To 
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Hire, appergut toutes les ſuites de la 
ommiſſion qu'on lui donnoit, toute Paj= . 
reur & toute I'imprudence de la dé- 
 Mclaration dont il Eroit chargé. Il préféra 
ee riſquer d'encourir la 3 de ſa 
Maltreſſe en déſobéiſſant A ſes ordres, 
. Wplutdr que de rompre les foibles liens 
qui formoient encore une ſorte d' union 
entre les deux Reines, & de devenir 
ainſi Vinſtrument d'une rupture qui 
pouvoit avoir de ſi funeſtes effers, . 
Marie elle-mème reconnut ſa faute. 
Elle recut honorablement PAmbaſſa- 
deur d' Angleterre. Elle entra avec lui 
dans le détail de ſa conduite, & elle 
hercha avec bienſéance à la juſtiſier. 
Quoique ferme dans fa réſolution, elle 
affecta un deſir inquiet de ramener A 
ſes vues la Reine d'Angleterre. Elle 
lla meme juſqu'a declarer , que par 
omplaiſance pour Eliſabeth , elle dif- 
tereroit de quelques mois la conſom- 
ation du mariage. * Cependant il y 
a lieu de croire que la diſpenſe du Pape 
qu'on attendoit, & l'envie de ſe donner 
le tems d' obtenir le conſentement de 
je 2 furent les yrais motifs de ce 
delai. 01 ol 2! 6 


Keith, Appendix, 160, 
Keith, Append, 278. 
Tom, Il, ; E 
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Marie ſe donna beaucoup de ſoin 
pour obtenir ce conſentement , & elle 
employa toute ſon induſtrie. Le Com 25 
de Murray Etoit Phomme du Royaune. | 
dont il lui Eroit le plus intéreſſant dF. | 
gagner le ſuffrage , mais elle avoit da. 
raiſons pour craindre de ne pouvoir je. 
xeuſſir qu'ayec une extreme difficult, 
Depuis que Lennox toit de retour ei- 

coſſe, Murray s'appercevoit que h "y 
bienveillance que la Reine avoit pour}... 
lui, diminuoit de jour en jour. Dar. 
nly, Athol, Rizio, tous trois favor 
de la Reine, $'<toient ligues contre lui 
L'eſprit ambitieux du Comte ne po 
yoit ſupporter cette diminution de cr Nue 
dit, dont fes longs & anciens ſervica e 
aurolent di le garantir. II fe retira Mußt 
la campagne & laiſſa le champ libre i 
des rivaux avec leſquels il ne fe ſer- 
roit point aſſezʒ de force pour entret 
en lice. * Le Comte de Bothwell ſon; 
ennemi declare , & qui avoit meme tt 
accuſe d'avoir voulu attenter a fa vie, 
Etoit de retour en Ecofle apres ayvol! 
paſſe quelque tems dans les pays Etran- 

ers. Murray ſe crut oblige | 


e pouryol 


Keith, 272, 274. Append. 159. 
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Feconcilier avec ce Seigneur. Il voulut 
Ebſolument le traduire en juſtice, & 
A force d'importunités, il obtint un 
Hour PR pour proceder a ſon ju- 
gement. Bothwell n'oſa pas paroitre 
Wdevant Murray qui arriva au lieu dé- 
gné, ſuivi de cinq mille de ſes Vaſ- 
aux a cheval; & il fut encore une 
fois oblige de ſortir du Royaume. Mais, 
par le commandement expres de la Rei- 
e, la ſentence de proſcription qu'il 
&voit encourue faute de comparoir , ne 
Gut point prononcée. 

Cependant Marie appercevoit de 
guelle importance il Eroit pour elle 
cee gagner un ſujet auſſi puiſſant & 
uſſi aimé du peuple que le Comte de 
Murray. Elle le rappella à la Cour, 
X elle le regut avec les plus grandes 
harques de confiance & de conſidéra- 


n tion, A la fin elle lui demanda de ſi- 
et mer un papier - contenoit une ap" 
ve. robation formelle du mariage de la 


deine avec Darnly , & de donner ainſi 
exemple à ſes autres ſujets. Murray 
yoit bien des raiſons de balancer fur 
ne pareille demande, & meme de 


Keith, Ibid, 160. A 
E 


Meine ne purent jamais Vengager a 
| 
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s'y refuſer entifrement. Darnly avoit 


ruiné le credit de Murray aupres de |; 
Reine, & il affetoit meme de montrer 
contre lui, dans toutes les occaſions, 
une haine enracinee. En conſentant i 
Peleyation de Darnly au Trone, Mur- 
ray contribuoit a lui donner une aug 
mentation de pouvoir & de dignite 
qu'on n'accorde pas volontiers a fon 


ennemi. Les conſequences malheureu- 


ſes d'une rupture avec VAngleterre, 
Etolent encore un objet d' attention tres 
intéreſſant pour Murray. I] avoit ou- 
vertement fait preferer Palliance de 
V Angleterre à l'ancienne alliance avec |: 
France, II avoit été le principal mo- 
bile de ce changement dans le ſyſté. 
me politique de la Nation. On avoi 


fait une confederation avec VAngleterſ 
re; pouvoit-il approuver que la Reine 
facrifiat à une paſſion folle & inconſ 
derce , une union fi avantageuſe pouſ 


le Royaume, & que Jui-meme & le 


autres Nobles étoient obligẽs par toute 
ſortes de raiſons de maintenir ? * L 
térèt de la Religion Etoit auſſi un dei 


principaux objets des attentions de Mur 
ray. Marie Etoit, a la verite , entours 


s Keith 5 169. 
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avoit trouvé le moyen d'entretenir, 
avec les Catholiques étrangers, des cor- 
reſpondances dangereuſes. Elle avoit 
meme recherche la protection du Pa 
qui lui ayoit envoye un ſubſide de huit 
mille Couronnes. * Murray s toit juf- 
| qu'alors attachE a moderer le zele du 
Clergé reforme , & à preſenter la con- 
eu- duite de la Reine ſous l'aſpect le plus 
re, favorable; mais i] ne pouvoit pas s em- 
rer 8 pecher d'Ctre allarme de l' entètement 
0U-W qu'il appereevoit dans la Reine pour 
de la Religion Romaine , & la reſolution 
cl þ - prenoit d'epouſer un Papiſte , 
mo-; faiſoit perdre la ſeule eſperance qu'on 
Nie pouvoit avoir de la ramener. Toutes 
vol ces conſiderations agifloient fortement 
ter fur Veſprit du Comte de Murray, & 


E 


* 


eine . elles le d&terminerent alors a Eluder les 

on propoſitions de la Reine. 

py Lies Nobles qui s'aſſemblerent quel- 1 wi. 
16 | 


ute 
in 
de approbation au mariage qu'elle deſiroit. 
lu Mais comme quelques autres effrayés 
are des memes dangers qui avoient allarmé 


ſes a fe preter aux vues de Mari 


Keith, 295. Melvil, 114. E i 
3 Wu 


de Conſeillers Proteſtans , mais elle 
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ques jours apres , parurent tres-diſpo- Laſſemblée 
e. des Nobles 


Pluſieurs donnerent ſans héſiter leur fass. 


| 
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exemple, refuſerent leur conſentement, 


on indiqua une autre aſſemblée 1 


Perth, pour délibérer à fond ſur cette 
affaire. * | 


Cependant Marie donna publique 


ment des preuves de ſon inclination 
pour Darnly en lui accordant des hon- 
neurs referves a la famille Royale, 
L'oppoſition qu'elle avoit rencontree 
juſqu'alors, les reſſorts qu'on fit jouer 
pour traverſer & déconcerter ſon pro- 
jet, firent ſur elle l'effet qu'ils produi- 
ſent ordinairement ſur le coeur humain, 
Ils la confirmerent dans fes ſentimens, 
ils augmenterent la violence de fa pal- 
fion. La credulite de ce ſiecle cherchoit 


dans Part de la magie les cauſes de cet 


attachement port a l'excès. ** Cepen- 
dant cette pretendue ſorcellerie ſe r 


duiſoit aux influences ordinaires de la 
jeuneſſe & de la beauté ſur un cur 
jeune & tendre. Darnly devint inſolent 


dans ſa proſperite. Flatre de I'amour 
de la Reine, ennivré des applaudiſſe- 
mens de la plupart de ſes ſujets, il per 


dit la tèéte; fa fierté naturelle s'accrut 


au point de devenir inſupportable, i 


Keith, 283. Knox, 373. Keith, 283. 
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he pouvoit plus ſouffrir d etre contre- 


dit, il ne youloit pas meme recevoir 
des avis. Le Lord Ruthven Jui appre- 
| nant que la Reine, pour appaiſer Eliſa- 
| beth, avoit differe pour nk 
 lecreer Duc G Albanie, Darnly tranſpor- 
tẽ de rage, tira ſon poignard & vouloit le 
tuer ſur le champ. * Marie eur bien 


de la peine à excuſer cette conduite 
extraordinaire, & a empècher Dar- 
nly de tomber dans le mepris qu'il 


me ritoit. 


que tems, de 


— — 
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Marie, dans tout le cours de ſa vie, Adrefle de 


ne donna jamais tant de preuves de ſa 
fineſſe & de ſon habilere. L'amour la 
rendoit inge nieuſe & lui faifoit cher- 
cher tous les moyens de ſe concilier 
laffection de ſes ſujets. Elle gagna par 
adreſſe quelques · uns des Nobles, & plu- 
ſieurs autres par des promeſſes. Elle 
leur diſtribuoit des terres, elle leur ac- 
cordoĩt de nouveaux titres d' honneur. ** 
Elle daigna meme ſe donner des ſoins 
pour ſe rendre agreable au Clerge Pro- 
teſtant. Elle fit venir trois Surintendans 
Stirling, & elle leur déclara expreſſé- 
ment, qu'elle Eroit dans la réſolution 


* Keith , Append. 160, * Keith , 283. 
1“ 1 


Marie à ga- 
gner ſes ſus 
jets. 
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ce proteger leur Religion, qu'elle af- er 
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Lennox avec tant de rigueur; elle ect 


ſiſteroit volontiers a une conference ſur 
tes points conteſtés entre les Papiſte MW, 
& les Proteſtans, & elle alla mème pe 
juſqu'a marquer quelque deſir dente. rr 
dre ceux de leurs Predicateurs qui 50 po 
toĩent diſtingues par leur moderation. * de 
La Reine, par ces artifices, s*accred-W, 


ta merveilleuſement parmi le peuple, Mc. 


> ry malgre les vexations qu'il avoit tant qu 
de fois Eprouvees , Etoit toujours di.. ret 
pole à voir les actions de ſa Souverain re. 
avec des yeux dindutgence. : Le 

D'un autre cdre , Murray & ſes 2, fe. 
ſociés eurent la ſimplicité de- ſe laiſſe de 
feduire par la politique d'Eliſabeth. Ele 
s' exprimoit avec tant de hauteur ſur |: 
mecontentement qu'elle avoir du mz 
riage de la Reine; elle traitoĩt la Lady 


voit a la Reine d' Ecoſſe dans des ter: 


mes ſi forts; elle rappella le Comte ent 


de Lennox & ſon fils avec de telle. 
menaces de fa vengeance Sils oſoienM 
lui déſobéir , * que Murray & ſe 
amis furent pleinement les dupes dt: 


ces. demonſtrations , & ne douterent 
point de la fincerite d'Eliſabeth. Cett 


Knox, 373- Keith, 285, 286. . 
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a credulité fortifia leurs doutes & leurs 
{ur Wl craintes ſur le mariage de Darnly avec _ 
fie Reine, & les encouragea à Sy op- 
me poſer. Ils commencerent a former en- 
ter tr'eux des ligues & des confederations 
se. pour leur défenſe mutuelle; ils lerent 
n. des correſpondances ſecretes avec le 
ed WW Reſident Anglois, ils firent aſſurer Eli- 
le, ¶ ſobeth de leur affiſtance fi elle jugeoir 
tant I qu'elle füt néceſſaire; * ils travaille- 
di- rent à repandre dans la Nation la ter- 
aln teur du danger dont elle Eroit mena- 

ebe, & à contrebalancer ainſi les arti- 
a sces que la Reine employoit avec tant 
iſler ae ſucces. 
Ele Ces intrigues étoĩent accompagnées Projets 
de deſſeins plus criminels, plus analo- — - 
pues à Peſprir de ce ſiecle, & qui ſe — Pun 
ramolent dans le ſecret entre les deux contre Tau- 
artis. Darnly impatient de Foppoſi- e. 
jon qu'il rencontroit & qu'il attribuoit 
enticrement a Murray, prit la réſolu- 


elle ion de fe délivrer a = que prix que 
Ie ce füt d'un ennemi fi puiſſant, & it 
* orma le complot de Paſſaſſiner pen- 


lant la tenue de l'aſſemblée de Perth. 
lurray , de fon core, avoit concerté 


les mefures avec le Duc de Charelle- 


Bid. 289, 292, 298. 
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LD — 1 & le Duc d'Argyll pour ſe ſa 
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fir de Darnly & l'envoyer priſonnier 
en Angleterre, n'eſpérant plus de trow 
ver d'autre moyen d'empècher ſon ma. 
riage avec la Reine. 

Si l'une ou l'autre de ces conſpira- 
tions ayoit eu ſon effet, Paſlemblee de . 
Perth ſeroit devenue un theatre d'hor = 
reurs. Mais ces complots furent de- 
concertés par la vigilance , ou par k 
bonne fortune de ceux contre leſquel; 
ils Etoient formés. Murray averti du 
danger ou il etoit , par quelques per- 
fonnes de la Cour qui lui étoient aff: 
dées, & qui Etojent reſttes atrachces 
a ſes interers, Evita le coup qu'on 


vouloit lui porter, en ne ſe trouvatt e 


point a Faſfemblee. Marie ayant eu avis 
de Fentrepriſe de Murray , partit en ie. K 
grande hate avec Darnly, & fe retin* 
2 


duvyoit 
vet. 


bles dé vorés de remords, Fame en prole 
J leurs reſſentimens, ne pouvoient nl 
fe diſſimuler à eux - memes la noir 
ceur de leurs forfaits , ni perdre le ſou 
venir des injures medindes cont! 
eux. Des-lors toute efperance de re 
conciliation $8'Evanouit , & VanimoliWus, 


re entre Darnly & Murray eclataſ'l. C 
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avec les Jmptomoe⸗ d'une haine im- 
placa ble! T . Pαν⏑ονο en, 1563. 


Les circonſtances & mème la realits de ces deux 
eonſpications reſpectives ont donheE lieu a pluſieurs 
diſputes & a de grandes contradictions entre les 
Hiſtoriens. Quelques-uns ont niè abſolument , qu'il 
y elit eu aucun deflein forme contre la vie de Mur- 
ray. D'autres ont révoqué en doute la conſpira- 
tion contre Darnly, Il paroit qu'on a de tres-bon+ 
nes raiſons pour ajouter foi à ces deux événe- 
nens, mais il eſt certain que les Hiſtoriens des 
dels partis oppoſes , par zele , bu par erédulité, en ont 
xagers les circonſtances, On voit , par exemple, qu'il 
du y a tout lieu de croire qu'on avoit projettè quelques 
er- Moies de fait contre Murray. | 
af. . Le fait eſt avance comme certain par Bucha- 
; Wer, 341: 29. Le/Refident Anglois Ecrit a Cecil, que 
1 BW lurray avoit été informs avec certitude qu'on vouloit 
ron :faffiner a Perth, & i lui fait le detail de la maniere 
rant ont ce complot-devoit etre ex£cute; Keith, 287. 
„. Murray aſſura lui- meme & ſoutint publique- 
avs ent qu'on avoit eu reellement deſſein d attenter a ſa 
ene. Keith Append. 108. Il eſt vrai qu'il fut appellé 
etiti : l Reine pour donner juridiquement des preuves 
e cette aſſertion, & qu'on lur offrit un ſauf- con- 
uit pour te tems qu'il paſſeroit a Ia Cour a cet effet. 


"role Wid. Mais fi Ton confidere la poſition ofi Murray ſe 
it mouvoit , & Feſprit qui rEgnoit alors à la Cour, on 
i FEtonnera pas qu'il ait point voulu fe riſquer 
NOI 18 
r de telles aſſurances. | 

ſou- 4. Les paſhons & les fureurs de Darnly, la fero- 


ontre d de fon reſſentiment, ſon peu de délicateſſe ſur 
moyens de Paſſouvir', & les mceurs du ſiecle en 
fneral , donnent beaucoup de vraiſemblance à cette 
bputation, - 
Il. Que Murray & ſes affocits euſſent formé Ta 
olution de ſe ſaifir de la perſonne de Darnly, ceft 
fait qui paroit prouve avec la 8 certi- 
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Marie aver- 
tit ſes Vaſ- 
ſaux de pren- tude :; 19. par le témoignage de Melvil qui Vavan- 
dre les armes ce comme une choſe aſſurée, 112. Quoique Bucha- 
contre Mur- nan, pag. 341, & Knox, 377, affectent, mais ſans 


ray. 


bruit. 29. On demanda a Randolph, fi. le gouverneur 


du projet, affirment la realits de Wafer Good. 
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Lorſque Marie fut revenue à Edim: 
| bourg , elle convoqua ſes Vaſſaux par 


aucune praure - de le rapporter comme un ſimple 


de Berwick.recevroit Lennox & ſon fils, en cas qu'on 
les menat priſonniers dans cette place; ce qui-prouve 
la realits de quelque projet de cette eſpece, & la tc 
ponſe de Randolph ne fut point decourageante. Keith, 

290. 39. La precipitation avec laquelle la Reine ſe 
retira , & la raiſon qu'elle donna de cette fuite , ſont 
rapportées par Randolph. Keith, 291. 4. Une gran 
de partie des Nohles d'Ecofle ,, & entre autres, les 
Comtes d' Argyll & de Rothes qui Etoient inſtruitz 


Vol. II. 558. dend > 2 
Toutes ces circonſtances laifſent peu de davis ſur : 
la rẽalitè de ces conſpirations. Cependant je erois qui ko 


eſt a propos d' obſervet combien ces preuves, quoique 8 
tirées des Ecrits- publics , ſont encore Eloignees d et. | 

blir VeEvidence & Pauthenticits, de l'un & autre ce 1 
ces EvEnemens.. Buchanan & Randolph, dans le te. J 
cit qu'ils font de la conſpiration contre Murray, — 
different ſur preſque tous les points de detail. On ne fon 


trouve ni plus de ſuite ni plus de conformité dans | — 


recit de Ventrepriſe faite contre Darnly, Melvil ray z - 
porte que le deſſein des conjurés étoit ꝙ emmene f on 
Darnly priſonnier en Angleterre ce fait ſe rapport? * 
avec la propoſition faite A Randolph, Randolph di el 
que leur projet étoit de conduire la Reine à Sai * 
Andre, & Darnly au Chàteau de Campbell. Les Lord — 
dans leur declaration, affirment que le deſſein des cor ©, 

jurés Etoit de tuer Darnly & ſon pere, de. confiner 15 : 


Reine, pour toute ſa vie, dans Lochleven, & <& = 


$emparer | du gouvernement. Les ſgavans qui Satt 
Sent. a. la Ne des antiquités , ſont ordinaue 


* 
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Dn ne 


D'EcossE. Liv. III. 109 
une proclamation, 
venir la trouver en armes, pour la de- 
fendre contre fes ennemis — & 
domeſtiques. * Elle fut obeie avec toute 
la joie & la vivacite qu'une adminiſ- 
tration douce & populaire peut inſpirer 
a des ſujets. Cependant Marie devoit, 
en grande partie, cette affection de ſes 
3 au Comte de Murray dont 

adminiſtration avoir toujours EtE tres- 
fage. Mais il s' toit oppole au mariage 


ment portẽs 4 croire aveuglẽment tout ce quiils trou- 
vent dans les anciens Ecrits. Cependant ces ancien- 
nes chroniques ne contiennent le plus ſouvent que 
les calomnies debitèes par un parti, & les menſon- 
ges du jour. La déclaration des Nobles qui eſt rap- 
portée, eſt de cette eſpece : elle eſt remplie de fiel 
& d'animoſitè, on voit qu'elle eſt Ecrite avec toute 
la chaleur de Peſprit de faction. Plufieurs choſes qui 
y ſont affirmees, font ou Evidemment fauſſes ou exa- 
gerces. En ſuppoſant a Murray & a ſes confederes , 
toute ambition qu'on leur prete , il falloit quiils euſ- 
ſent quelques pretextes ,. quelques raiſons plauſibles., 
pour ſe hazarder à empriſonner leur Souveraine & 


i ſe faifir des rènes du gouvernement. Mais alors la 
conduite de la Reine ne leur foutnifloit aucune rai- 


lon apparente pour excuſer de. telles extrémités. II 
eſt encore a remarquer , que dans toutes les procla- 
mations contre Murray, & qui ſe trouvent en fi 
grande. quantité dans Keith, Append. 108, &c. il 
ny eſt pas fait mention une ſeule fois, ni du com- 
plot contre Darnly , ni*de celui qu'on dit qu'il ayoir: 
forms contre la Reine, 


Keith, 298, 


& leur manda de 
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de la Reine, & ce crime avoit effact 
la mémoire de tous ſes ſervices paſſes. May 


Marie qui ne pouvoit ſupporter la con · bl 


des conjonctures auſſi difficiles. Mais 


Reine fur un point qui la touchoit f 
ſenſiblement, que Murray & ſes aſſo- 


dient, que d'avoir recours à la pro- 


cun ſe retira chez ſoi. 


tradiction, & qui regardoit comme en- Wu; 
nemis de ſa perſonne tous ceux qui re- Ndu 
ſiſtotent a ſes volontés, rèſolut de fai- ¶ lui 
re ſentir a Murray tout le poids de te 
fa vengeance, A cet effet, elle le fir lu 
ſommer de comparoitre pardevant elle ble 
{ans aucun délai, pour y répondre {ur Nde 
divers chefs d' accuſation intentés con- Nui 
tre lui.“ Dans ce meme tems, Mur- L 
ray & les Lords ſes adherens , eroient Wply 
aſſemblés a Stirling pour d&liberer ſut el! 
le parti qu'ils devoient prendre dars Ne! 


ils avoient tellement contre eux la voir 
du peuple; & la Nation, malgre ſes 
craintes & ſes ombrages, Etoit fi gé- 
néralement diſpoſée a complaire a |: 


cies ne trouverent point d'autre expt- 
tection de la Reine d'Angleterre. IM 


terminerent ainſi leurs deliberations in- 


fructueuſes; Pafſemblcte ſe ſepara & che 


Keith, Append. 108. 
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ce Pendant que la Reine appercevoit — 


& avec la plus grande fatisfaction, la for 


2n- ¶ blefſe de ſes ennemis, l'affluence de ſes 
en- ſujets qui venoient de tous les coins 


re- du Royaume fe rendre auprès d' elle, 


fai: lui donnoit des preuves aſſurèes de tous 
de Wire la force de fon autorité. Marie vou- 
fic ¶ lut profiter de ces circonſtances favora- 
bles pour terminer enfin cette affaire 


de coeur dont elle Etoit occupee de- 
puis ſi long-tems. 
Le 29 Juillet elle Epouſa le Lord Dar- 


e Romaine, apres l'arrivèe de la Bulle 
tu Pape qu'on attendoit pour la diſ- 
denſe de parent. La Reine fit auſſi- 
or proclamer ſon mari Roi des Ecoſ- 
ois, & Fedirt qui lui accordoit ce ti- 
re, fut accompagne d'un autre qui 
rdonnoit qu'à Vayenir tous les actes 
publics fuſſent expédiés au nom du 
Loi & de la Reine, * Ce dernier trait 
epreſenta toute la violence de l'amour 
le Marie, ou bien toute la foibleſſe 
e ſes conſeils. Marie pouvoit- elle ſe 
terminer ſur le choix d'un mari fans 


Leith, 307, ** Anderſon, I. 33. Append. n. XI. 


Marie 
ly. Le mariage fut cel6bre dans la Cha- <pouſe Dar- 
elle de la Reine ſuivant les rits de PEgli- * 


we. 
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m=—— le confentement du Parlement? C'toir 
1565. un point qui, dans ce fiecle , pouvoit 
etre un objet de diſcuſſion. “ Mais 
d'accorder de fa propre autorité, a ce 
mari, le titre & la dignite de Roi , de 
donner par une ſimple proclamation, Wm 
un maftre a ſes peuples; Pirrégularité re 
de ce procede ne pouvoit pas ᷑tre re- W te 
Br en donate. | 

rangois II avoir , a la verite , porte fe 

le meme titre: mais il le renoit du ven 
de la Nation, & non pas de la libé il 
ralite de la Reine, & avant que de ſe ¶ e 
hazarder à le prendre, it avoit obtenu & 
le conſentement du Parlement. Darnly Re 
nẽ ſujet, Etoit plus qu' aucun autre, N qu 
dans la néceſſité de reclamer le con- bel 
cours de l'autoritẽ du Conſeil ſuprẽme El 
en ſa faveur. Cette extenſion de lau- qui 
toritè Royale, cette entrepriſe inouie I © 
& deſpotique de ſubſtituer une pro- 
clamation a un acte de Parlement, 
pouvoit cauſer à la Nation de juſtes 
allarmes. Mais la Reine poſſedoit alot 
a un tel degré, la confiance de ſes 
ſujets, que malgre les clameurs des 
mécontens, le corps de la Nation ne 
donna dans cette occaſion aucune mat: 


que de deplaiſir. 
” Buchanan , 341. 
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Cependant, au milieu des fetes & 
des rèjouiſſances; dans ces premiers 
tranſports d'un amour heureux, la Rei- 
ne ne donnoit point de reliche a ſes 
reſſentimens, & elle Etoit continuelle- 
ment occupte des moyens d'en faire 
reſſentir les effets aux Nobles mEcon- 
re- tens. Trois jours après le mariage , 
Murray fut encore ſomme , & ſous les 

rte . les plus ſèveres, de fe rendre a 
la Cour. Faute par lui de comparoitre, 

be- {Wil <prouva toute la rigueur de la juſ- 
e ſe ¶ ice, il fut condamne par contumace 
enu & proſcrit.* Dans le meme tems, la 
nly Reine mit en liberté le Lord Gordon , 
re, qui Eroir dans les priſons depuis la re- 
on- bellion de fon pere en l'année 1562. 
me Elle rappella le Comte de Sutherland, 
au- Wqui avoir été accuſe d'avoir pris part 
ue N cette conſpiration, & qui s&toit ré- 
fugié en Flandres ; & elle permit a Bot- 
well de revenir en Ecoſſe. Gordon & 
Botwell étoient les Seigneurs les plus 
puiſſans du e er & ils Eroient, ainft 


ſes Naue Sutherland, ennemis jurés de Mur- 
des ray, quiils regardoient comme l'enne- 
ne mi de leurs familles, & comme l'au- 


teur de leurs fouffrances. Cette haine 


* Keith, 30g , 310. 
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— pour Murray qui leur toit commune, Mre 


ut le fondement de Punion la plu de 
Etroite avec la Reine, & leur procur Ves 


un grand aſcendant dans tous les con Mun 


ſeils. Murray lui-meme regardoit cett: 
union intime de Marie avec ſes enne ter 
mis declares, comme la plus impor 
tante de toutes les meſures qu'on ayoit ten 
ous contre lui, & comme la marqu 

a plus aſſurèe du reſſentiment implace Nc 


ble de la Reine. Kip 


Ta Reine Les mécontens n'avoient point en. 


marche con- 
tre Murray 


core pris ouvertement les armes. er 


5.4 aflo- Mais la Reine ayant ordonne a ſes (u-Wou 


| Stirling, ils $'<toient retir6s chacun chez eux. Keith, 


22 Juillet. Keith, 306. Suivant les places de rev 


jets de marcher contre eux, ils furen An, 
pouſles aux dernieres extremites. Com em 
me ils n' toient point en état de reſil-WWay 
ter aux forces que la Reine avoir ral- Nuit 
ſemblées, ils ſe réfugierent dans la Pro- Mepr 
vince d' Argyle, dans Veſperance diert. 


* Apres la deélibération infructueuſe des Lords i 
304. Murray reſta toujours a Saint Andre. juſqu'a 


dez E vous marqu&es aux habitans des differens Com 
tés, au 4 Aollit, il paroit que le deſſein de la Re- 
ne Etoit de marcher dans le Comte de Fife, où Mut- 
ray, Rothes , Kirkaldy & les autres chefs des me- 
contens faiſoient leut rẽſidence. Keith, 3 10. Leu 
fuite dans les pays Occidentaux, Keith, 312, ft 
manquer cette expedition, & les premiers rende · vou 
furent chapges, Keith, 310. 
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ecevoir des nouvelles d'Elifabeth , ===== 
dont ils avoient reclamé ſecretement 363. 
ur les ſecours , & à qui ils avoient demandé 

june prompte aſſiſtance. * 

Cependant Eliſabeth cherchoit a jet- Eliſabeth 
ter Marie dans de nouveaux embarras , intéreſſe 
en lui faiſant encore ſignifier le mécon- ont, mer 
tentement qu'elle avoit de ſa condui- coſſe. 

te. Elle blamoir, & le choix qu'elle 

Eyoit fait du Lord Darnly, & la pre- 
cipitation avec laquelle elle avoit con- 

lu ce mariage. Elle demandoit que 

Lennox & Darnly , qu'elle appelloit 

toujours ſes ſujets, retournaſſent en 
Angleterre. Elle intercédoit en meme 

ems avec chaleur, en faveur de Mur- 

ay, dont elle prétendoit que la con- 

Puite Etoit non- ſeulement exempte de 

Feproches , mais meme digne de toutes 

ſortes d'Eloges, Ces conditions ſi morti- 

antes pour l'orgueil de la Reine, & 

| pleines de m&pris pour ſon mari, furent 

endues encore plus inſupportables par 
effronterie & Vinſolence de Tamworth 

Jul en fut chargé. * Marie juſtifia ſa 

onduite avec beaucoup de vivacite , 

als en meme tems avec une grande 

orce de raiſonnement. Elle rejetta les ſol- 


vow Keith, 312. Knox, 380. 
Camden, 398. 
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licitationsdꝰEliſabeth en faveur du Con 
te de Murray, & elle fit paroitre fon re 
ſentiment de ce que la Reine d' Angle 
terre pretendoit s ingerer du gouverne 
ment intErieur du Royaume d*Ecofle, 
Marie, malgre les reprefentation|M 
d'Eliſabeth, ne diminua rien de ar 
deur avec laquelle elle pourſuivoit Mu 
ray & ſes adherens. * Ils avoient pri 
ouvertement les armes, & apres av 
regu d' Eliſabeth quelques ſecours du 
22 „X ils travailloient a faire (ov 
ever leurs Vaſſaux des Comtés Occ 
dentaux. La vigilance de Marie | 
empecha de s'aſſembler & de forme 
un corps conſiderable. Toutes les op*i 
rations militaires de la Reine etolenf 
alors concertèes avec ſageſſe, exec 
trees avec vigueur, & toujours ſuiva 
du ſuecès. Pour encourager ſes tron 
pes, elle marchoit elle méème a le 


rere , toujours a cheval, ſes piſtol: 


charges , & elle ſupportoit toutes 1 


* Keith , Append. 99. 

Les perſonnes les plus confiderables qui s toi 
Jointes a Murray &toient le Duc de Chatelleraul 
les Comtes d' Argyll, de Glencairn , & de Rothes;" 
Lords Boyd & Ochiltr6e ;parmiles Nobles de Gran 
Cunninghamhead , Balcomie , Carmylle : les Ai 
cats, Bar, Dreghorn „ Pitarrow , Knox , 382. 

* Knox, 380. **** Keith, Append, 164 
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Btigues de la guerre avec une force 
Iamirable. Son air de galté & de re- 7” 
lution, inſpiroit un courage invinci - 

nes ple à ſes troupes. Elles étoient d' ail- 
J-ursinfiniment ſupèrieures pour le nom- 

pre, a celles des mécontens, qui n'o- 

Woient pas tenir la campagne. Mais ils 

Wrouverent le moyen de paſſer au tra- 

ers de l'armée de la Reine, & ils 
voi varcherent en grande hate a Edim- 

Þourg , on ils eſſayerent de faire ſou- 

Jever les habitans, & de leur faire 
prendre les armes. La Reine ſans leur 31 Aodt. 
Wonner le tems de ſe reconnoitre , ſe | 
it à leur pourſuite , & les joignit en 
eu de tems; aux premieres approches 
We lon armée, les mEcontens furent 
pbligés d'abandonner la place & de ſe 
wich etirer en grand déſordre vers les 
Wrontieres Occidentales. * 
Comme on fut, pendant quelque T.esmecon- 
tems, incertain de la route qu'ils avoient tens ſont 
Priſe, Marie employa cet intervalle à cliges de fe 
: . rEfugier en 
ourvoir a la ſuretè des Comres fituEs Angleterte, 
ans le cœur du Royaume. Elle S'em- 

Fara des places fortes qui appartenoient 
hes; ux rebelles ; & elle obligea dans ces 
ora Provinces les Barons les plus ſuſpects 


es A 
82.9 
164 2 Keith z Append 31 J. 
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=—— qe former des aſſociations & de s. 
. #565. mer pour ſa defenſe. * Apres avoir 
Etabli la tranquillite dans tous les pays 
qu'elle laifoit derriere elle, elle march 
avec une armee de dix -huit mille hon- 8 
mes, a Dumfries ou les rebelles Etoient WM 
alors. Pendant leur retraite ils avoien WM 
Ecrit a la Reine, de tous les endrois |R* 
ou ils $'Etojent arretes , des lettres ren 


plies de ſoumiſſion, & qui contenoien e 
rr Fe. 
ais Marie qui étoit déterminée a 1: ® 
* laifler Echapper une occaſion auſi '* 
avorable d'abattre les eſprits mutins Wt" 
de ſes ſujets , rejetta ces propoſition ger 
avec dédain. A meſure qu'elle ava 

goit, les mécontens ſe retiroient , & 
comme ils ne recevoient d'Eliſabed e 

aucun ſecours effectif, ** prives d 
20 Odaob. toute efperance , ils ne virent plus da ly 
tre reffource que de ſe réfugier en Ar liſa 
leterre, & ils allerent ſe mettre ſou ' 
A protection du Comte de Bedfort Wes | 
gardien des marches, Wi 
— Bedford, qui Eroit ami particulie 2 | 
— de Murray, n'oublia rien pour adouci wr" 


Reine An- leurs malheurs, & pour leur rend 
gleterre, cette retraite agreable. Mais Eliſabet Er 
| le Fr 


* Keith , Append, 113. · Append. a. XII x N les 
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Elle Eroit parvenue a ſes fins; elle $'6- 
Wor ſervie deux pour ſemer la diſcor- 
Ne parmi les Ecoſſois & pour ſuſciter des 
troubles qui devoient , ſelon toutes les 
5 arences, donner pour long- tems des 
tfaires a Marie, & affoiblir ſes con- 
eils. Elle ne ſongeoit plus alors qu'a 
Wauver les apparences, & à ſe juſtifier 
Wes imputations des Miniſtres de Fran- 
te & d'Eſpagne, qui Vaccuſoient d'a- 
Voir fomente les troubles en Ecoſſe, 
War ſes intrigues. L'expédient qu'elle 
magina pour ſe laver de ce reproche, 
eint bien au vrai le caractere de cette 


* Frinceſſe; & la malheureuſe condition 
\& * exiles qui ſont obliges de fe mettre 


bus la d&pendance d'un Prince &tran- 
er. Murray, Hamilton, & PAbbé de 
Kilwinning , avoient été députés vers 
Eliſabeth par les autres fugitifs. Au lieu 
Ty trouver la bonne réception due à 
Jes hommes qui, par conflance en ſes 
fromeſſes, avoient riſque leur vie & 
Eur fortune, ils ne purent pas meme 
Jorenir la ſimple fayeur d'une audien- 
, fans avoir auparavant conſenti à de- 
parer, en la preſence des Ambaſſadeurs 
le France & d' Eſpagne, qu'Eliſabeth 
e les avoit encouragès en aucune ma- 


Jes traita avec une extreme indifference, === 
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eu- | | 
th, nent füt prononcée IEgalement contre == 
ene les Lords bannis, elle les fit ſommer 5. 
par une proclamation publique, de com- 

en paroitre par- devant elle, * n 1 Dec. 
Le Duc de Chatellerault obtint par 


ſes ſoumiſſions, ſon pardon en particu- 
lier, & ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine, parce que le Roi s'y oppo- 
30 ſoit fortement. Mais le Duc fut obligé 
ae quitter le Royaume & d'aller pen- 
ent quelque tems demeurer en Fran- 

ee.“ | | 
*Y Les forces nombreuſes que Marie 
Yavoir miſes en campagne, la vigueur 
rel vec laquelle elle avoir agi, des troupes 
aſel tenues ſous les armes pendant une auſſi 
e i longue expedition, ſemblent ſuppoſer 
une puiflance & des richeſſes bien plus 
conſide rables que celles de la Reine d E- 
coſſe. Mais dans ce Royaume, les Princes 
mettolent alors des armèes ſur pied, & 
les entretenoient à peu de frais. Le 
Vaſſal ſuivoit ſon Seigneur Suzerain , 
& le Seigneur accompagnoit le Monar- 
que, Fun & Pautre a ſes propres dé- 
pens. Cependant la Reine, outre fa 
garde ordinaire , ſoudoyoit fix cent 


Keith, 320, ** 389, 
Tom, II, E 


t hommes de cavalerie 7 & trois COmpy | 
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gnies d'infanterie, Cette dépenſe en. 
traordinaire, & les frais occaſionnty 
par ſon mariage ayolent Epuile ſon tre. 
for qui Etoit peu conſiderable. Dans 
cette néceſſitè, on propoſa pluſieurs ex- 
pediens pour lui procurer de Vargent, 
On fit payer des amendes aux villes dt 
Saint Andre, de Perth & de Dundee, 
qui Etolent ſoupconn&es de favoriſet 
les mEcontens. On impoſa une tax: 
extraordinaire ſur les Bourgs dans tout 
le Royaume , & on demanda une ſon- 
me , par forme d'emprunt, aux citoyens 
d'Edimbourg. Ces exactions, juſqu'alor 
inconnues, allarmerent les peuples. II 
prirent des délais, ils formerent des 


difticultes pour s'y ſouſtraire. Mart 


declara qu'elle regardoit ces dem: 


ches comme des actes marques de dc 


. ſobciflance, & elle envoya auſſi- tot 


pluſieurs citoyens dans les priſons, Ce- 


te {eyerire fut inutile , & rien ne pu 
dompter l'eſprit de liberté qui regno 


armi les habitans d Edimbourg. L 
Reine fur obligèe de leur hipoths 
quer la ſuzeraineté de la petite vill 
dc Leith, * & elle obtint par c 


Bourg ou petite ville ſur le Golfe &Edimbourz) 
| mille pas de la ville de ce nom, 


D'Ec oss k. Liv. III. 123 


7+ noyen une ſomme d'argent conſidée- 
lrable.“ Elle retira encore quelques ſe- 1355. 
cours, du tiers des revenus des béné- 
fices Ecclèſiaſtiques. Vers ce meme tems 
le Clergé Proteſtant ſe plaigncir plus 
que jamais de ſa pauvreté. Les ar- 
mées avoient apparemment épuiſé une 
grande partie des revenus deſtinés pour 
ſon entretien. ** | 
Le Clerge ne fut point ſpectateur 
oiſif des troubles de cette annce ſi fé- 
{ onde en revolutions. Quelques-uns des 
Nobles mEcontens ſe trouverent a La- 
ſemblée du 24 Juin, & il paroit qu'ils 
eurent une grande influence ſur les dé- 
liberations du Clergé. Le ton de hau- 
teur qu'on apperęoit dans l'adreſſe qui 
tut préſentée 1 la Reine, ne peut etre 
ſattribuè qu'aux craintes & aux jalouſies 
de ces Nobles, par rapport à la Reli- 
gion, & au deſir qu'ils ayoient de les 
repandre dans la 7 0 L'aſſemblèe 
e plaignoit avec amertume des entra- 
ves qu'on avoit miſes aux progres de 
I Reformation depuis l'arrivée de la 
Reine en Ecoſſe. On demandoit non- 
leulement la ſuppreſſion entiere du 
Knox, 383, 386. 
Maitland, Hiſt, d'Edimbourg , 27. 
Fil 


Re 
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—culte Romain dans tout le Royaume; t 
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changemens en faveur de la Rel: 


mais meme dans la propre chapelle dai 
la Reine; que la Religion Proteſtant: 
füt Etablie legalement , & que Mare 
elle-meme en fit profeſſion publique- 
ment. La Reine, apres quelques del. 
berations , rëpondit que ni ſa conſcie, WW 
ce, ni ſon interer ne lui permettoien We 
de ſe preter a de telles propoſitions; 
que la premiere lui attireroit le repro-M 
che d'un changement qui ne ſeroit point 
fonde ſur ſa propre conviction; & que 
la ſeconde ſouftroit beaucoup d'incon-· 
véniens, en ce que ſon apoſtaſe 
offenſeroit grievement le Roi de, 
France & ſes autres allies du com 
tinent. * 

Il eſt a remarquer, que la ſitus. 
tion avantageuſe des affaires de , 
Reine pendant le cours de cette 25. 
nee , commenga a opeErer quelques 


gion Romaine. Les Comtes de Ler- 
nox , d'Athol, & de Caſſils, affi- 
terent publiquement a la Meſſe; 
la Reine elle - meme accorda plus 
ouvertement que jamais ſa protec: 


Knox, 374,376. 


* 
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me; 
e de quelques anciens moines ſe hazar- 
ante derent, avec ſa permiſſion , a pre- 
are ¶ cher publiquement devant le peu- 


ple. “ 
Knox, 389, 390. 


Fin du troiſieme Livre. 


ion aux Catholiques Romains ; & === 
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— 


2566, $ OMME le jour marque pour [af 
Deubera- ſemblée du Parlement approchoit, 
rions de la Marie tint pluſieurs conſeils avec (4 
— _ Miniſtres pour deliberer fur les mel 
bles exiles, res qu'il convenoit de prendre par rep 
E aux Nobles exiles. Marie avoit 
ien des motifs qui Fengageoient a ne 
* mettre de bornes a la rigueur dt 
juſtice. Les mEcontens avolent tr 
vaille a detruire un fyſteme fond (ut 
ſes interCrs & ſur ſes paſſions , & qu'el 
le avoit adopt avec chaleur ; ils Ctoient 
les chefs d'un parti dont elle avoit et 
forcée de rechercher l'amitiéè, & dont 
elle avoit les principes en horreur; ib 
avolent des liaiſons intimes avec une 
rivale qu'elle avoit de tres-bonnes rai 
{ons de craindre & de hair, 
Mais d'un autre côté, elle pouvot 
etre arrètèe par pluſieurs conſidè ration 
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leurs entours, & par le grand nom 


de leurs adherens. Ils Etoient actuelle- 


D'Ecossk. Liv. IV. 127 


/ jmportantes. Il s'agiſſoit de prononcer 
Bur la deſtinée des Seigneurs les plus 
diſtingués, des ſujets du Royaume les 


; 


plus puiflans par leurs richeſſes, — 
re 


ment 4 fa merci; ils étoient devenus 
un objet de compaſſion ; ils demandoient 


- 


leur pardon dans les termes les plus 


humbles & les plus ſoumis. 
Dans ces circonſtances , un acte de 


; clemence de la part de la Reine au- 


roit fait Fcloge de ſon caractere, au- 
@ roit cauſe autant d'admiration aux Etran- 
gers que de ſatisfaction à ſes propres 
ſujets. Marie, quoique fortement of- 
fenſée, n'ëtoit point par elle - meme 
jinexorable, mais la colere du Roi Etoirt 
implacable, & rien ne pouvoit calmes 
ſes fureurs. Leurs Majeſtés regurent de 
ditferens endroits des recommandations 
tres - fortes en faveur des Nobles fugi- 
tifs. Morton, Ruthven , Maitland, & 
tous ceux qui avoient été membres de 
la Congregation , n'avoient point ou- 
| blie leur ancienne union avec Murray 
& avec les compagnons de ſes mal- 
 heurs, & ils Etojent occupés de leur 
conſervation qu'ils regardoĩent comme 
une choſe très- importante. - Etotent 
iy 
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d'ëcrire une lettre à Marie, & de lu 
donner des avis treès- ſalutaires ſur l 
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ſecondes par Melvil, qui poſſ&doit alon&, 


toute la confiance de la Reine. Mur. o 
ray s'etoit rabaifle juſqu'à faire ſa Cou . 
a Rizio, & ce favori qui cherchoit a. 
s aſſurer une protection contre le Roi, Ne 
dont il avoit encouru depuis peu | Weic 
diſgrace , appuya de tout credit ls He- 
ſollicitations des amis de Murray. * Le 
Chevalier Nicolas Throgmorton , quiMee 
avoit été en dernier lieu Ambaſladeu {We 
d' Eliſabeth en Ecoſſe, employa lu: 
bons offices en faveur des exiles ; ſa eu 
dé marches furent d'un bien plus grand me 

oids, & eurent bien plus de ſuccts, Nee 
— Etoit ennemi de Cecil, en 
& il etoit entre fort avant dans toute: ay 
les intrigues qui s toĩent formces A |: ? to 
Cour d' Angleterre pour detruire |: Had 
pouvoir & le credit de ce Miniſtre. I Hine 
avoit en conſéquence épouſé le pati pir 
de la Reine d'Ecofle , pour contreca-: | 
rer Cecil qu'on connoiſſoit peu dilp+Wqui 
ſe a favoriſer les titres & les prète: ¶ mo 
tions de cette Princeſſe a la Couronm¶ poi 
d' Angleterre. Dans ces conjoncturs poi 
critiques , Throgmorton ſe hazard fel 


yer 
obt 


» 


Melvil, 125. 
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lon Fonduite qu'elle devoit tenir. II Vex- 8 
ur ¶ Portoit à pardonner au Comte de Mur- 
our ray & à ſes aſſociés, en lui repreſen- 


tant cette démarche comme egale- 
ment prudente & populaire. Une ac- 
tion de cette eſpece, lui diſoit- il, qui 
era un pur effet de votre generoſite , 


L:Wcpandra par tout le bruit de la dou- 
qu ceur & de la moderation de votre ma- 
leur geſte, & portera les Anglois à voir ſon 


Wutur avénement a leur trone , non- 
ſeulement fans preventions , mais me- 
me avec deſir. | Fs Majeſte verra par 
Nee * une parfaite union retablie 
entre ſes ſujets, & en cas de rupture 
Bayec PAngleterre , ils la ſerviront avec 
Your le zele & la reconnoiflance qu'un 

Matte de clemence auſſi remarquable 

Ine pourra pas manquer de leur inſ- 

art pirer. | 

cat Ces repreſentations judicieuſes , au- Ia Reine 
ſpo· ¶ quelles la grande reputation de Throg- ſe determine 
te. morton , & ſon attachement connu ps en 
pour la Reine, donnerent un grand 

poids, firent beaucoup d'impreſſion ſur 

eſprit de Marie. Ses courtiſans culti- 

verent ces heureuſes diſpoſitions, & ils 
obtinrent, malgré le caractere inflexi- 


* Melyil 5 119. 


F v 
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8 ble du Roi 5 qu'elle ſacrifieroit ſes rel 5 
ſentimens particuliers aux inſtances & : 


ſes ſujers , & aux vœux de ſes amis 
A. cet effet, le Parlement qui av 
Ete convoqu pour le 4 de Fevrier, 
fut proroge au 7 d' Avril, * & & 
pendant la Reine fut occupte de la fo 
me qu'on donneroir a Pamniſtie , & 
déterminer de quelle maniere elle tte 
droit les effets de ſa bienveillance au 
Lords qui Etoient dans la diſgrace, 
„e Reine Marie avoit montré dans cette ocer 
no de fa rs. ion toute la bonté de fon nature, 
folution par une ame gEnEreuſe & capable d*oublicr 
les 3 les injures; mais elle manqua de fe- 
— 5 meté pour rèſiſter aux efforts qui fi- 
zele du Pa- rent employes pour détruire les effer 
pime. de ſes heureuſes diſpoſnions. Vers c 
meme tems, deux Envoyés de Franc 
arriverent en Ecoſſe & ſe ſuivirent! 
peu de diſtance. Le premier nm tot 
chargé que de complimenter la Reine 
ſur ſon mariage, & il apportoit au Rd 
Je cordon de l'ordre de Saint Michel. 
Les inſtructions du ſecond Envoye rou- 
loient fur des matieres bien plus impor 


3 Fey. 


tantes, & elles produiſirent de grand 


effets. *** 


Melvi, 107. Good, vol. I. 224. 
Keith, 325. Append. 167. 
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e On avoit pluſieurs fois propoſe une ws 
eatrevue entre Charles IX & la Reine 
is d Eſpagne fa ſœur. Un concours d' in- 
vor rerers politiques y avoit toujours y 
ner, ports des obſtacles. Elle fut à la fin 
c indiquée à Bayone. Catherine de Mé- 
f dicis y accompagna fon fils, le Duc 
&i d Albe y ſuivit fa maitrefle. La Cour, 
ter dans un pompeux appareil, n'y paroiſ- 
au ſoit occupte que de feres & de plai- 
e. firs : cependant au milieu de ces re- 
cer jouiſſances publiques on y formoit en 
el, ſecret le plan de la deſtruction des 
lier Huguenots en France, des Proteſtans 
dans les Pays-Bas, & de la ſuppreſ- 
fu. fion de la REformarion dans toute l Eu- 
ffet rope; & on y concertoit toutes les 
e meſures pour l'exẽcuter. * La politi- 
nc! WF que & les intrigues du Pape Pie IV, 
t i & leztle ardent du Cardinal de Lorrai- 
tot ne, fomentoient & encourageoient ces 
eine diſpoſitions fi conformes au genie de 
Ra la Religion Romaine , & fi avanta- 
hel pom pour tout Pordre du Clerge 
apiſte. 
oo Le Miniſtre de France étoit charge 
ach de communiquer à la Reine le projet 
de cette ligue ſainte, & de la conju- 
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rer en meme-tems, au nom du Roi de 


France & du Cardinal de Lorraine, 
de ne point relever le credit & H 
puiſſance des Proteſtans dans ſon Royau Nau 
me, {ur-tout dans un moment ou la lie 
Princes Catholiques ſe reuniffoient pou M 
detruire cette ſecte dans tous les Pan ſe 
de l'Europe. u 
Le Papiſme eſt une eſpece de Rel: Wm 
gion remarquable pour l' empire qu'e- Wye 
e prend ſur les ames. * Forgee para. 
des hommes qui avoient une partaite 
connoiſſance du cœur humain , & ame- 
liorée par Vexperience & des obſeryꝛ 
tions continues pendant pluſieurs fic: 
cles, elle eſt a la fin parvenue a un 


tèmes precedens de ſuperſtition n 
voit jamais pu atteindre. Elle fait pre- 
fenter avec art les objets les plus ca- 
pables de remuer toutes les facultés de 
Fame , d'intéreſſer toutes les paſſions 
du coeur. Ni Pamour du plaiſir qu 
frev alors la Cour rae — ＋ 
ambition qui dévoroit la Cour dE, 
pagne , rYavoient pu ſouſtraire ces Pull 
fances au joug de la ſuperſtition Ro- 


Note du Tradudteur, Nos Lecteurs ſont prids e 
fe ſouvenir que c'eſt un Miniſtre Proteſtant qui pa 
conformEment aux prejuges de ſa Secte. 
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maine. Les hommes de tous les états, 


ELaics, Courtiſans, ſe livroient à ce zele 


furieux & implacable qu'on regardoit 


auparavant comme un apanage particu- 
Flier aux Eccléſiaſtiques; les Rois & les 
Miniſtres ſe croyoient obliges en con- 


ſeience d'extirper la Religion Proteſ- 


F . . 

tante. Marie elle - meme. Etoit forte- 
5 ' 7 

ment imbue de ces preventions en fa- 
eur du Papiſme. Tout, dans fon ca- 
ractere, annongoit un attachement paſ- 


ſonné à fa Religion; on en voyoit des 


traces dans toutes les circonſtances de 
ſa vie. Accoutumee des Penfance à 
recevoir les avis des Princes Lorrains 
ſes oncles avec un reſpect filial, elle 
leur avoit voué une ſoumiſſion ſans 
bornes. La vue du retabliflement de 


exercice public de fa Religion, le de- 


fir de plaire à ſes oncles, Peſpèrance 
Ide ſe rendre agreable au Monarque 


[Francois dont Vaſſiftance lui Etoit né- 
ceſſaire dans la ſituation preſente de ſes 
affaires en Angleterre, Pemporterent ſur 
ces ſages 5 — qui avotent d a- 
bord eu tant de pouvoir ſur ſon eſprit. 
Elle ſe joignit auſffi-rdt à cette confe- 
deration formte pour la deſtruction des 
Proteſtans, & elle changea tout le plan 


— 


1566. 


=— de {a conduite par rapport a Murry | 
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Onaffem- On ne fut pas long tems ſans ap- 


ble un Parle- 
ment pour 
proſcrire les 
Nobles exi- 


— 
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& les adherens, * 


Cette fatale reſolution de la Rein: 
d' Ecoſſe peut ètre regard&e comme i 
ſource de tous ſes malheurs. La fort 
ne avoit plutor ere favorable que co. 
traire a la Reine depuis ſon retour ae 
Ecofle , & ſi elle ne s' toit pas trou-f 
vee au comble de la profperite, elle n: 
voit pas au moins eſſuyé des traverſa 


bien conſidérables. Mais depuis ce mo- 


ment un nuage ſombre & 2 ſe fu 

'adverſita 
inonda le reſte de ſes jours; elle eu 
a la verite dans quelques inſtans, de 
lueurs d*eſperance , mais jamais de ſe- 


ſur ſa tète, un torrent 


tisfaction reelle. 


percevoir les effets du nouveau ſyſte- 
me que Marie ayoit adopre. Le tems de 
la prorogation du Parlement fut abr. 
gé, & le jour de l'aſſemblée fut f. 
x6 au 12 de Mars par une nouvel 
le proclamation. * Marie reſolut de 
proceder , ſans autre délai, à h 
proſcription des Lords rebelles , & 
elle ſe determina à prendre des me 


* Append, n. XIV.“ Keith 5326. 
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ligion Romaine en Ecofle, * On pro- 
ceda ſuivant Puſage, a VeleQtion des 
Lords des articles, pour préparer les 
affaires qui deyoient Ctre portèes au 
Parlement. Tous ceux qui furent chot- 
ſis Etoient des perſonnes affid&es à la 
Reine, & qu'elle ſavoit diſpoſées a fa- 


voriſer Paccompliſſement de ſes deſſeins. 


La perte de Murray & la ruine entiere 


* Knox affirme que les autels qui devoient 


Jarre dreſſes dans VEgliſe de Saint Gilles, étoient 
déja prepares. 394. Mais ce n'eſt pas ſur ſon auto- 


@ rits ſeule qu'on impute à la Reine le deſſein de ré- 
B tablir la Religion Catholique Romaine en Ecofle, 
1. Marie elle - meme , dans une lettre a VAr- 
chevèque de Glaſgow ſon Ambaſſadeur en France, 
nzvoue „ que ſon intention eſt de faire dans ce 


» Parlement , quelque bien, par rapport au rEtabli(- 


| » ſement de Vancienne Religion. Keith, 331s 


2* Les Lords ſpirituels, ceſt-a-dire les Ecelẽſiaſti- 
ques Papiſtes , reprirent par Vautorite de la Reine, 


leur ancienne place dans le Parlement. Ibid. 3 La 
| Reine étoit entree dans la confederation formce à 


Bayone. Keith, Append. 167. 4* Elle avoit per- 
mis de cElEbrer la Meſſe en divers endroits du Royau- 
me, bid. Et elle avoit declare qu'elle vouloit que la 
Meſſe füt libre pour tous ceux qui voudrotent Penten- 
fre. Good, Vol. I. 274. 5% Blackwood, a qui PAr- 


| cheveque de Glaſgow avoit fourni les materiaux pour 


Ecrire le martyre de Marie, aſſure que la Reine 


woit intention de procurer , dans ce Partement, ſi- 

non Ventzer rEtabliſſement de la Religion Catholique, 

a moins quelque adouciſſement pour les Catholiques. 
Jecb, vol. II. 204. 
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— de fon parti, parurent alors inévitables, 
3565 & I Egliſe rẽ forme ſe trouvoit expoſe 
au danger le plus preſſant, lorſquur 
EvEnement imprevu les retira tous de 

La confo;. Cet Etat violent. A ne conſiderer que 

pi 

ration contre 1a barbarie de ce ſiécle ou les actes de 

Rizio ſauve violence Etolent ordinaires , ou bien | 

es Refor- vile condition du perſonnage qui en fu 
alors la victime, le fait que nous allons 
rapporter , paroitroit en lui-m@me peu fa. 
intèreſſant: mais en faiſant reflexion D. 
ſur toutes les circonſtances, & fur les 
ſuites de cette cataſtrophe, elle paroit 
digne de la plus as 2 attention , & 
je crois qu'il eſt a propos d'entrer dans 
rout le derail de ſon origine & de ſes 
progrès. 

Darnly Les graces extérieures de Darnly 
perd Paffec-ayolent allume cette paſſion ſubite & 
wr la violente qui l'avoit porté fur le Trone, 

Mais il s'en falloit bien que les qual: 
t6s de ſon ame r&pondifſent à la beaut: 
de ſa perſonne. La petiteſſe de ſon ge- 
nie & ſon peu d'experience Etolent 
accompagnces d'une prefomprion ord: 
naire aux gens bornes , d'une confiance 
entiere dans ſa propre capacité, & d'une 
perſuaſion intime qu'il ne deyoit une 
fortune fi extraordinaire qu*au merit 


le plus diſtingue, Toutes les faveurs de 


2 
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Reine ne pouvoient faire aucune iu 
preſſion ſur un caractere de cette trem- 1566. 
We , elle n'avoit pu, avec toute ſa dou- 

eur, dompter cet eſprit imperieux & 
Wntraitable. Elle avoit eu l'attention de 
Placer auprès de lui des perſonnes ca- 
pables de le conduire : mais cette pré- 
Kcaution devint inutile , & ne Vempe- 
cha pas de tomber dans une infinite de 
fautes d'imprudence & de temerite. * 
jon N Darnly paſſionné pour tous les amuſe- 


les mens de la jeuneſſe, & meme enclin 


-oit I tous les vices de cet age , $'cloignoit 
& de la perſonne de la Reine & lui mar- 


quoit beaucoup d'indiffèrence. Marie, 
comme femme & comme Reine, fut 
indignéèe de ces procédés. Plus elle 
nly Ws <roit rabaifſee pour Elever Darnly , 
& plus elle fut touchée de ce manque 
ne, de generofite & de cette ingratitude 
al- Ncriminelle. Elle reſſentit toutes les fu- 
urs reurs d'une paſſion mepriſce , elles agi- 
ge- ent ſur elle avec une violence pro- 
en portionnee a la force de ſes premieres 
d. affections. Quelques mois apres le ma- 
ace riage, on avoir deja appercu entre le 
mne Roi & la Reine des ſemences de que- 
anc {Welles domeſtiques. L' ambition & Pex- 


de » Good. vol. I. 122, 
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n=— travagance de Darnly y avoient dom 
1566. lieu. Marie partageoit avec lui ſon a 
torite , elle ayoit excede les bornes d 
ſon pouvoir en lui donnant, de ſa pro 
pre autorité, le titre de Roi, ceper 
dant Darnly n' toit point encore ati 
fait, il vouloit la Couronne Matrins 
niale, & il la demandoit avec ino 
lence & importunité. * Marie lui repre. 
ſenta inutilement qu'elle ne pouvoit li 
donner cette Couronne fans le cor 
cours de Fautorne du Parlement; ell 
ne put jamais lui faire agreer une er 
cuſe auſſi legitime , ſoit qu'il manqui 
d intelligence pour la comprendre , (oi 
que ſon mauyais naturel ne lui perat 
pas dentendre raiſon. Darnly reno 
vella ſes inſtances , & ne voulut jam 
ſe departir de cette ſinguliere pretes 
ton, 
Le Roiſe Rizio, qui avoit d'abord eu be 
prend à Ri. coup de part a la confiance du Roi, * 


OS wo 
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— ſe trouva point d' humeur 3 ſe preteracs 

Reine, extravagances, & encourut {a dilgrac: 8" ' 
Il Etoit impoſſible que la Reine efit coe 
ſeryẽ pour ſon mari cette meme affe. 
tion qui avoit rẽpandu tant de (Erenit 


4 Keith , 329, Knox, 404. 
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ont Tic les premiers & les plus heureux 
n a> Fours de leur union. Henri * touché 
cs (+ Je ce changement, mais trop préſomp- 
pw. ueux pour Vattribuer a Iirregularite 
Pet 1 ſes procedes , ſe prit a R120 de 
{ary kette froideur de la Reine, & il eſt 
rinsMFertain que Marie donnoit lieu a ces 
inſo Pros „& qubelle les juſtiſioit par 
cpr maniere dont elle traitoit cet indi- 
it ne favori. Il étoit regu chez elle dans 
con- a plus grande familiarite , & elle lui 
ele ecordoit une confiance qui n'ctoirt due 
eri 2 fon premier état ni à la place qu'il 
qu dccupoit alors. II ne quittoit pas la 
heine un ſeul moment, & il s'entre- 
rm nettoit dans toutes les affaires. Admis 
non lans la plus grande intimite , il par- 
maW2gcoir avec quelques autres favoris 
ter tous les amuſemens de la Reine. L'eſ- 
Prit altier de Darnly ne pouvoit ſup- 
orter toutes ces choſes. Ce Prince 
oyoit Rizio avec indignation; il prit 
ur le champ la reſolution d' employer 
Ja violence, & de sen defaire a quel- 
ue prix que ce fut ſans ètre retenu par 
zucun ſcrupule. 

Il e tramoit dans le mème tems 


| * C'etoit le nom que Darnly avoit pris ſur le Trane, 


— 
1566. 


Rizio, hai 


un autre complot contre la vie de Ri- — ring 


exiles, 


— io, & qui Etoit fondé ſur des motif 


1566. 
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bien diffè rens. Morton, Ruthven, Lind. 6 
ſay & Maitland en étoient les auteur, 
Ces Seigneurs avoient été Etroitement 
unis avec Murray dans le commence 
ment des troubles; mais lors du der 
nier ſoulevement, ils avoient juge } 
= „par diverſes conſiderations, & 
'aba-donner. Morton eroit proche px 
rent de la famille d Angus, & pendan 
la minorite du Comte d'Angus actuel, 
il avoit agi comme chef du nom dt 
Douglas. Ruthven avoit Epoulſle la tante 
du Roi. La femme de Lindfay tot 
auſh Douglas en ſon nom. Ils s'ëtoien 
tous portes avec chaleur a favoriſer le 
defleins de la Reine pour un mariage 
qui répandoit un fi grand luſtre fu 
la maiſon de Douglas, & ils ſe flat 
tolent que ſous un Roi de leur ſang, 
la principale direction des affaires leut 
ſeroit confice, Maitland , avec ſa ſagacit 
ordinaire, avoit prèvu que Poppoſitiot 
de Murray au mariage ſeroit dangereuſ 
& inutile, mais il avoit en mème tem 
eſpere , que qui que ce fit qui dom- 
nat a la Cour, if pourroit y jouer Ut 
role & ſe rendre néceſſaire par ſot 
adreſſe & par ſes talens. Ils furent tou 


trompès dans leur attente. L'opini- | uer 


p'EcossE. Liv. IV. 141 


otil et6 du Roi le rendoit incapable de 
ins. ecevoir des avis. II eroit impoſſible a 1566 
urs 3 Reine de ne * ſe mefier de gens 

nen Mui avoient Ere ſi long-tems & ſi inti- 

nce nement lies avec Murray, & elle ſe 


der: Ivra entièrement aux Conſeillers qui 
eprétoient a toutes ſes volontés. Le 
„ eour de Murray & de ſes adherens 
1 toit ainſi le ſeul EvEnement qui pit 
din ebabiliter Morton, Maitland & leurs 
uel,flociés aupres de la Reine, & leur 
l endre leur ancien aſcendant dans ſes 
ane! conſeils. Rien n'etoit plus affligeant pour 
(tnx que la réſolution que la Reine 
Jen (voir priſe de traiter les exilcs avec la 
r | plus grande rigueur, Ils imputoient les 
az: alheurs de Murray a Rizio, qui apres 
u etre engage a favoriſer ce Seigneur 
fa. Ne tout fon credit , Eroit devenu l'inſ- 
nz. rument le plus actif de toutes les me- 
leu ares qu'on prenoit pour le perdre. Ce 
act cle ardent de Rizio mit le comble 
in la haine que Maitland & ſes amis 
eue voient congue contre cet avanturier, 
tem leur inſpira des projets de ven- 
om Neance, éloignés de toute juſtice, de 
ru oute humanite , & bien indignes de 
ſenPeigneurs de cette qualité. 

tou Pendant qu'ils Erojent occupes à for- Les Nobles 
init aer le plan de cet horrible complot, * 


contre la vie 


de Rizio, 


—_— 


0 | N — 1 8 « * 
Sn L4 4 4 * b 2 
re At regret 23 


112r — le Roi communiqua au Lord Ruthye ; 


1566. 


faiſant cette ouverture a Ruthven com- 


Etoit Phomme de ſon tems le plus adrol 
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la reſolution qu il avoit priſe de . 
venger de Rizio, & il lui deman4i 
ſon aſſiſtance & celle de ſes amis pou 
J'exécution de ce deſſein. Le Roi e 


bla de joie les Lords ennemis de N. 
Zio, Ils ſentirent tout Vavantage du 
aflocie de cette importance. Leur ver 
geance particuliere pouvoit alors tt 
regardee comme un acte de ſoumilin 
& d' obéiſſance envers le Roi, & pout 
prix de leur complaiſance, ils ne d' 
ſeſpéroient pas d obtenir le rappel dt 
leurs amis exilés, & Vaffermiſlement d 
la Religion Proteſtante. 

Mais comme Henri n'avoit pas moin 
d'inconſtance que de re&merite , ils b-W + | 
ſiterent pendant quelque tems, & i 
ſe déterminerent a ne pas aller plu 
loin ſans avoir auparavant pris touts 
les precautions poſſibles pour leur pro: 
pre ſtrete. Cependant ils ne voulurent 
— laiſſer refroidir la colere du Ru 

orton , qui dans ce ſiecle d' intrigucs, 


& le plus inſinuant, ſe chargea de m 
nœuvrer aupres de ce jeune Prince. | 
le prit d abord par ſa paſſion dominant: 


par ce deſir immodere qu'il avoit du 


Ss DEcosss. Liv. IV. 143 
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: preſenta que le credit de Rizio au- 
s de la Reine étoit le rincipal & 


eme le ſeul obſtacle au ſucces de fa 


2 


| 


| (18 


; emande. Que ce favori poſledoir ſeul 
Pute la confiance de la Reine, qui par 
omplaiſance pour lui, avoit exclus de 
Pn Conſeil ſecret, ſes Sujets, fa No- 
Pleſſe, & meme ſon mari. Il lui donnoit a 
Intendre, avec un air de confidence & 
Wc myſtere, & peut-etre le Roi nen 
au roit- ii que trop perſuadé, que cette 
Intimité de Rizio avec la Reine, pou- 
Poit ſervir de voile à des familiarités d'une 
pece fort différente & bien plus crimi- 
elles.“ 


1 Is 


j01N! 

be + De tous les Hiftoriens , Buchanan eſt le ſeul qui 
C U ccuſe ouvertement Marie d'un commerce criminel 
plu Nec Rizio. 340, 344. Knox inſinue légerement que 


bruit s' en rEpandoit. 391. Melvil , dans une con- 
Ferlation avec la Reine, lui avoue qu'il eſt effraye de 
Es familiarités avec Rizio , & qu'il eſt a craindre qu'el» 
ne ſoient mal interprétées. 110. Il paroit auſh , 
Wivant le rapport de Melvil, & par les reproches qu'il 
Nala Reine, que le Roi lui-meme avoit accredite ces 
Pupgons. Melvil, 127. Keith Append. 123, 124. 
n voit encore, par le papier inſeré dans Pappen- 
x, n. XV, que les ſoupcons du Roi Etoient tres» 


ts. Mais d'un autre chté pour repondre a ces ſoups 
de. | $ons qui n'6toient fondes que ſur des bruits , il eſt a 
inte pos obſerver, que Raulet ſecretaire francois de la 
Jo eine avoit EtE renvoye , & que Rizio avoit EtE poury 


Pu de cet office au mois de Décembre 1564. Keith, 


nir la Couronne matrimoniale. Il luj —=— 


1566. 
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. . 2 C 
— Ces inſinuations porterent tout le. 


1566. 


venin dans le coeur du Roi. L'ame als 
proie a un concours de paſſions con 
pliqu&es , ſa fureur l'entraina aux plu 
2 excès. Impatient plus que jam 

e ſe venger, il ne voulut plus ſout 
frir de délai, il promit ineme & 
frapper le coup de ſa propre main. 4 
la fin, le Roi traita avec les Lords, 
on convint des preliminaires , on drell 
des articles ou chacun ſtipula ſes inte 
rets & fa ſureté. Le Roi s'engagea d'en 
e la proſcription des Nobles en 
Es, de conſentir a leur retour en Eco 


268. & que ce fut cette place qui donna beaucey 
de credit a Rizio aupres de la Reine. Melv, 107. Di 
nly arriva en Ecoſſe environ deux mois après. Keil, 
269. La Reine congut auſſi-tot pour lui une palk 


qui portoit le caractere d'un amour veritable & fin ] 
cere. Rizio encouragea cette paſſion , & emp | 
tout ſon credit pour faire rẽuſſir le mariage. Melv.1 11,8 *4l 
La paſſion de la Reine ſe ſoutint quelques mois ate (t; 
le mariage. Sa groſſeſſe en donna bientot des preuv a 
Par le detail de ces circonſtances, il paroit preſqulo 0 
poſſible que la Reine pitt en meme tems entretenit u n 
commerce criminel avec Rizio, a moins qu'on ne veues ( 
le la regarder comme une femme abſolument aba nei 8 
nee, Mais la preuve la plus aſſurée de Vinnocence 
la Reine, c'eſt le ſilence de Randolph Reſident Cai el 
gleterre, homme tres - diſpoſe a relever toutes le plac 
fautes de Marie, & meme a les aggraver , & qui ce 

pendant ne donne pas une ſeule fois a entendre 9 E 
la confiance qu'elle avoit en Rizio cachat rien d T 


criminel. : 
ſe, 


* 
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e, d'obtenir pour eux la remiſſion & 
e pardon abſolu de tous leurs crimes, 
de ſoutenir de toute ſon autorite la 
Religion actuellement Etablie dans le 
Royaume. Les Lords, de leur cote, 
promirent de faire tous leurs efforts 
Pour procurera Henri la Couronne ma- 
Wrimoniale , & pour lui aſſurer ledroit de 
ſucceſſion dans le cas où la Reine vien- 
Wroit a mourir avant lui, & de defen- 
Are ce droit juſqu'à la derniere extré- 
mité, contre tous ceux qui voudroient 
Je lui diſputer. D'un autre cõté, il toit 
dit, que ſi dans la pourſuite de cette 
entrepriſe, Rizio, ou quelqu'autre, 
venoit à Ctre tué, le Roi ſe reconnoi- 
troit lui-mème auteur du forfait, & 
protégeroit tous ceux qui y aurojent 
participé. * 
Il ne reſtoit plus qu'a concerter le 
plan de l'exécution & ce crime, &a 
Wiltribuer les roles aux acteurs deſti- 
Ines a repréſenter dans cette tragédie. 
N Vn eſt ſaiſi d*horreur au recit de toutes 
Wes circonſtances de cet EveEnement , = 
es 


" peignent au vrai & qui caraReriſent 
e eurs des hommes de ce ſiecle. La 
place choiſie pour commettre cet ho- 
ul Co 

e (2 

en Good s Wot. Ls 266. 


Tom. II. 8 


1 


J—— 
1566. 


Rizio eſt 
aſſaſſiné dans 
le palais de 
la Reine. 


„ micide, fut la chambre meme de |; 


1566. 


commettre un meurtre en la preſence dt 
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Reine. Marie &Etoit dans le ſixieme mo 
de ſa groſſeſſe; Rizio pouvoit tre pu 
par- tout ailleurs, & ſans nulle difficul. 
té; mais le Roi fit choix de cet endro 
pour pn du plaiſir barbare de repro 
cher a Rizio tous ſes crimes en pr: 
ſence de la Reine. Le Comte de Mor 
ton, & le Lord Grand Chancelier f 
chargerent de la direction d'une entre 

riſe forméèe au mépris des Loix don 
ils Etolent eux-memes les depoſitaires 
Le Lord Ruthyen , retenu au lit de f 
puis trois mois par une maladie tres te. 
dangereuſe, & qui Etoit encore ſi for d 
ble qu'il ayoit peine à marcher & iſ " 
porter le poids * ſes armes, fut choil ro 
pour frapper le premier coup, & per Ii 
dant qu'il ne pouvoit ſe trainer qui 
Paide de deux hommes qui le ſoute- 
noient , il ſe mit en marche pour allet 


{a Souveraine, 
Le 9 de Mars, Morton entra dani 


la cour du Palais avec cent ſoixant 
hommes, & ſans bruit, ſans trouver 
aucune reſiſtance , il ſe ſaiſit de tou-¶ aux 
tes les portes. La Reine étoit a ſoupet 
avec la Comteſſe d' Argyll, Rizio & 
un petit nombre de domeſtiques. L tems 


pEcosss. Liv. IV. 147 


noi entre tout d'un coup dans ap- 
nog ¶portement par un paſſage detourre, 
pm Apres lui , venoit Ruthven arme de 
_ pied en cap, encore pale & defair 
rot de fa longue maladie, le regard fa- 
pro rouche & terrible, ſuivi de trois ou 
re ¶ quatre de ſes complices les plus affides. 
lor Cette apparition ſubite & imprè vue 
1 allarma tous ceux qui étoient préſens. 
tre; Rizio appergut bientot qu'il Etoir la 
lon victime qu'on vouloit immoler. Saiſi 
res d'effroi, il court fe jetter derriere le 
de faureuil de la Reine, & il s'y tient for- 
re ¶ tement attaché, eſperant que le reſpect 
i dd 4 la Majeſté Royale pourroit le 
x 1W-:rantir de la mort qu'on lui prépa- 
ll roit. Mais les conjures avoient EtrE trop 
pen loin pour Ctre arrètés par aucune con- 
qui adération de cette eſpece. Une troupe 
ute: de gens armés fe précipitent dans la 
lle chambre. Ruthven tire ha poignard , 
ede & d'un air menacant , d'un ton de voix 
lurieux, il lui ordonne de quitter une 
place dont il étoit indigne & qu'il oc- 
cupoit depuis trop long-tems. Marie 


ER ied nes AE 


aer eut recours aux larmes, aux prieres , 
tou Waux menaces ; tout fut inutile : le mal- 
paß beureux Rizio fut arraché d'aupres d'el- 
1 le avec violence, & ſans ſe donner le 


tems de le trainer dans l' appartement 
| &; 


— 


I 566, 
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voiſin, ſes ennemis aſſouvirent leur n. 
1566. ge, & il tomba mort, perce de cin. 


quante fix coups. * 

Athol , Huntly , Bothwell , & due 
tres confidens de la Reine, qui enten 
dirent la rumeur, furent allarmes & crai- t. 
gnirent le meme ſort; mais il n'y aycit p 
point eu apparemment de projet forme g 
contre eux, ou bien les conjures m0. : 8 
ſoient point rEpandre le plus noble ſan; 91 
du Royaume , par ces voies illegitims d- 
qu'ils avoient hazard&es contre unetran- WW lu 


ger. Quelques-uns de ces Seigneurs iv- W le. 
rent renyoyes , d'autres prirent C 
fuite. Fre 
Les conju- Cependant les conjures ſe rendiren ¶ ge 
res tiennent maĩtres du Palais, & garderent la Re- 
arg ne à vue & avec le plus grand fon la 
L.e Roi fit publier une proclamation ME tre 
qui dcfendoit au Parlement de s'aſſer 
bler au jour qui avoit été indique , & 
on prit des meſures pour empecher |: 
{editions dans la ville. * Murray; 
Rothes , & leurs adherens , informs de 
la maniere dont on s'étoit défait d- 
Rizio, arriverent le lendemain au ſor 
a Edimbourg. Murray fut très- bien © par 
gu du Roi & de la Reine. Le bon a« {Wob( 
Volt 


- * Append. N XV. Keith, Append. 126. 
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. cueil du Roi Etoit fondé ſur les con- 
cin yentions qu'ils avoient faites entre eux, 
& la Reine eſperoit , par ſes manieres 
© engageantes , de gagner Murray & de 
kempeécher de ſe liguer avec les meur- 
triers de Rizio. Elle connoiſſoit leur 
pouvoir & elle les craignoit. L'inſulte 
qu'on venoit de faire a ſon autorité, 


$ 
; 
E 
j [4 
ö 
; 


10-7 & meme a fa perſonne, Etoit ſi Eloi- 
ang once du caractere de Murray, qu'elle 
mes deſiroit infiniment de ſe rèconcilier avec 


a lui, dans Peſp6rance qu'il la ſerviroit dans 
u- ¶ les projetsde vengeance qu'elle mẽditoit. 
Cependant Murray ſe trouvoitobligè par 
reconnoiſſance de travailler a ſauver des 
gens qui avolent hazarde leur vie pour 
er lui; la Reine, qui d'ailleurs n'avoit pas 
oi. la liberté du choix, voulut bien admet- 
100 tre en fa preſence Morton & Ruthven, 
em & elle leur promit de leur accorder 
, & WW leur pardon dans les termes qu'ils ju- 
le geroient néceſſaires pour leur plus gran- 
„de ſureté. 

e Cependant le Roi Etoit lui-mème 
de Cronne de la hardieſſe & du ſuccès de 
for WF fon entrepriſe , & il Etoit incertain du 
te parti qu'il devoit prendre. La Reine 


ac obſervoit ſon irrEſolution , & elle ſa- 


voit en tirer ayantage, Elle employoit 


G ij 


* 
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= cout ſon art pour lui faire rompre le 

136% engagemens qu'il avoir pris avec {ſz 

La Reine nouveaux aſſociés. Le Roi de ſon core, 

Sewage a tourmenté de remors, cherchoit par 

prendre la Foutes ſortes de complaiſances , a reps 

fuite avec rer l'inſulte qu'il avoir faite a une fem. 

ele me illuſtre & qui Vavoit comblé de 

tant de bienfaits. Malgré les avis qui 

recevoit de tous cotes , de fe mefier 

des artifices de la Reine, il confenti 

a renvoyer la garde que les conjurt 

avoient miſe autour de ſa perſonne. 

La meme nuit il partit précipitamment 

avec la Reine, accompagne ſeulemett 

de trois perſonnes, & fe retira a Dum me 

21 Mars. bar. Le projet de cette fuire avoit é for 

communique A e & a Bothwell, N qu 

qui les joignirent auſh-ror avec quel. 0 

ques autres Nobles. Bothwell avoit ſs ¶ ſe 

biens dans cette partie du Royaume; N MI 

les Vaſſaux vinrent en foule ſe joindre ¶ mo 

a leur chef, & formerent un corps au 

nombreux , qu' avec ces ſecours, la Re ¶ pot 

ne fut bientòt en etat de tenir tete aut ¶ auc 
conjures. 

La Reine ſe Cette fuite précipitèe du Roi & dt 

reconcile la Reine jetta les meurtriers de Ria 

avec les No- dans la plus grande conſternation. I 

Les exües. zvoient obtenu la promeſſe de leu tiſat 

pardon, mais il paroifloit par la c 


7 
* 
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© duite de la Reine, qu'elle n'avoit eu 


intention que de gagner du tems & de 
les amuſer. Cependant ils hazarderent 
d'en demander l' execution; mais celui 
qu'ils avoient charge de ce meſſage, 
fut arrèté priſonnier; la Reine $'avan- 
ca vers Edimbourg a la tere d'un corps 


de huit mille hommes, & prit auſſi-tòt 


* 


le ton du reſſentiment & de la ven- 


* 


r 


geance. Elle ayoit eu en meme tems 
f fadreſſe de détacher Murray & ſes 
amis de leur union avec les aſſaſſins 
de Rizio. Elle avoit appergu que la 
reunion de ces deux partis pouvoit for- 


„ 


* 


1 


mer une confederation qui deviendroit 


formidable à la Couronne ; elle mar- 
qua beaucoup de diſpoſition à rendre 
'y bonnes graces au premier , & elle 
ſe montra , pour Pautre , inexorable. 
Murray & ſes adherens n*eroient pas 
moins emprefles d' accepter leur pardon 
aux conditions que la Reine leur pro- 


1 
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poſoit. Les meurtriers de Rizio, ſans 19 Mars. 
P Les meur- 


aucunes reſſources & hors d'etar de tri 


ers de Ri- 


falre la moindre reſiſtance, s'enſuirent ziosenfuient 
promptement en Angleterre , & ſe en Angleter: 


trouvant dans la mème poſition ou 
etotent auparavant Murray & ſes par- 
dilans, ils allerent occuper le meme azile 
F G iv 


ö. 
* 


3 
: 
r 
YU 
ſp. 


te. 


Ksar 


— M que ces derniers avoient abandonnè de. 
2566. puis peu de jours. 
Jamais un homme auſſi diſtingue que di 
le Comte de Morton, par ſa rare pra. 
dence, & meme par fon adreſſe & HY U 
dexterite , ne s' toit trouvé dans des ne 

* 


circonſtances plus malheureuſes. Apr m 

avoir perdu la bienveillance du Roi, b. 

qui avoit la baſſeſſe de nier hautemem tt. 

qu'il efit eu connoiſſance de la con(pi {Wall 

ration, & qui Vayoit meme fait publiet de 
; 


par des proclamations; lachemenr aban 
donne par Murray & par tous Ceut ils 
de ſon parti, * Morton fugitif, exil m. 
du pays de fa naiſſance, Etoit oblig (er 
de fa . de la charge du Royau - de 
me la plus importante, de quitter I Pl. 
de grands biens, de perdre la fortune U 
plus brillante. 48 

Marie à fon retour a Edimbourg, m 
commenca a proceder dans toute ſ 
rigueur des loix , contre tous ceux qu [tin 
avoient eu part au meurtre de Rizio. i 
Cependant on doit remarquer , a h il! 
louange de la Reine, qu'elle donna en Aut 
cette occaſion des marques de fa cle 
mence. II n'y eut pour ce crime qu: 


* Melvil, 130. 
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de. deux perſonnesc ondamnees au ſupplice, 
& qui n'ẽtoient pas meme d'un rang fort 
diſtingué. “ 
On appergoit dans cette conſpira- 
don une circonſtance, qui a la verite 
de ne tient pes abſolument a Vaction , 
mais qui mérite d'erre oblervee. Le 
oi, but principal de la confédération en- 
en tre le Roi & les conjures, Etoit un 
Jaſſaſſinat. Cependant ils prirent ſoin 
li de la conſervation de I'Egliſe Refor- 
an. me, & cet article fut un g ceux dont 
eu ils parurent le plus occupes. Ces me- 
ve mes hommes qui fe préparoient a vio- 
ler un des principes les plus eſſentiels 
au- de la morale, affectoient nèanmoins le 
ter plus grand reſpect pour la Religion. 
ek Un Hiſtorien rapporte ces inconſéquen- 
ces de Veſprit humain, fans prétendre 
ni les juſtifier , ni mème en rendre rai- 
0 lon, Content de régler ſes propres ſen- 
qu mens, ſur les loix Eternelles & im- 
710. J muables de la juſtice & de la vertu, 
hb 1 il remarque ces extravagances, comme 
en zutant d'ombres au tableau du fiecle 
16 il décrit, & il les préſente pour 
que ſervir d'inſtruction aux ſiecles A venir, 


Comme le meurtre de Rizio eſt dans Cauſes des 
| frequens at- 
laſſinats dans 


Keith, Append. 130, 334. G ce ſiecle. 
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— = le cours de cette hiſtoire le ſeconiMi; 


f 

exemple d'un aſſaſſinat commis de de. f 
ſein premedite , & que dans la fuir Ne 
il s'en preſentera encore quelques au Wn 
tres d'un pareil crime, nous croyons f, 
2 eſt a propos de rechercher ave p 
oin les premieres cauſes d'un uſage i Wd 
deshonnorant pour Phumanite, Le re. p. 
ſentiment des injures eſt de toutes |: Mp: 
paſſions celle qui agit le plus fortemen * 
fur Fame : la raifon en eſt ſimple & le 
elle ſe preſente d'elle-meme. Une con vr 
ſequence naturelle de cette paſſion , ¶ tic 
feroit que celui qui a ſouffert Iinjure ¶ do 
pũt ſe procurer a lui meme la vengeance Tu 
ui lui eſt due. Mais on auroit rompu tre 
tous les liens de la fociere f Von avoit qu 
donne cette permiſſion a l'offenſè, qu de. 
pronongant lui- mème ſur la punition 
de Paggreſſeur , n'auroit point mis d 
bornes ni a fa ſévérité, ni A fa durce 
Ce fut par cette raiſon , que dans I: 
premiers tems de la formation des {o-f 
ciétés, on ora le glaive des mains di 
particulier pour le remettre entre ce 
les du Magiſtrat. Mais quoique le bu 
des loix füt de reprimer la paſſion dt 
la vengeance , elles ne firent d'abor1if 
que la fortifier r6ellement. La pony N 


peine & la plus ſimple qui fut prof 


b Ecoss k. Liv. IV. 155 
on noncëe pour la punition des crimes, 
de, fur la peine du Talion. L'aggreſſeur 
uit (toit condamne a perdre membre pour 

membre, vie pour vie. Le payement 
os fair par forme de compenſation a la 

perſonne offenſẽe, fucceda a la rigueur 

de cette premiere inſtitution. Dans ces 
premiers Etabliflemens , la loi n'avoit 
ls pour objet que la ſatisfaction de la 
Lent ven eance particuliere; Voffenſe Etoir 
& le foul qui avoit le droit de pourſui- 
on vre , d'exiger ou de . puni- 
n , tion. Mais pendant que les loix accor- 
jure doient ainſi une pleine ſatisfaction à 
nce une des parties, les intéréts de l'au- 
npu tre partie ne furent point negliges. Lorſ- 
von que le crime n'eroit pas mis en Evi- 


qu dence par des preuves inconteſtables, 
tion ¶ ou bien fi celui a qui le crime Etoit im- 
de puté pretendoit avoir été injuſtement 
re, MWaccuſe , i] avoit le droit de faire un def 


© ſon adverſaire & de Pappeller en duel; 
B& s'il avoit la victoire, il recouyroir 
Won honneur. Dans toutes les affaires 
Bmportantes , civiles ou criminelles, 
wn ſe ſervoit auſſi de la voie des ar- 
es, pour defendre Vinnocence ou les 
biens des parties. La juſtice ſe trouyoit 
tarement dans le cas de faire uſage de 
fs balances ; VEp&e ſeule decidoit tou- 
N G vj 
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determines. Mais les Princes a qui l 
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& indulgence dont on uſoit tous los 
jours, ne ſervoient qu'a entretenir | 
paſſion de la vengeance , & la porte- 
rent a un point incroyable. Les hommes 
s' accoutumerent au ſang, non- ſeule- 
ment en tems de guerre, mais mem? 
dans le ſein de la paix , & par cet: 
raiſon combinee avec pluſieurs autres, 
ils contracterent une ferocite ſinguliee r 
de mœurs & de caractere. Cependan g 
ce fut cette ferocite qui mit dans 1's þ 
bligation d'abolir VEpreuve par le com- n 
bat; de ſupprimer les payemens en ci 
compenſation dans les cauſes criminel- WF q 
les, & de chercher quelques moyens 
plus doux pour terminer = conteſti- 
tions dans bh affaires civiles. Les pu- 
nitions des crimes devinrent plus {cye- 
res, & les réglemens au ſujet de |: 
propriete des biens, plus fixes & plus 


appartenoit d'infliger les peines , & 
de ſoutenir les réglemens, avoient peu 
de pouvoir. Un Grand en contraven- 
tion mepriſoit leur autorits ; les petit 
ſe mettoĩent ſous la juriſdiction de ceut 
dont ils eſpéroient que la protection 
leur procureroit I'impunite. L'adm- 
niſtration de la juſtice toit très· foibł 
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& prolongee par des délais. Une action 
intentée pour punir les crimes d'un 150 
chef, ou mEme ceux de ſes vaſſaux, 

excitoit ſouvent des rebellions & des 

guerres civiles. Les procedures Etoient 

trop lentes pour ces Nobles altiers & 


- = Bs 44 * *. - i. 
nr = 2 oy "4 


ne W independans , qui avoient ſouvent en- 
te tre eux des querelles inévitables; qui 
s, W& ctolent prompts a appercevoir une inju- 


re te & toujours impatiens d'en tirer ven- 
n geance; qui regardolent comme une in- 

] — de céder a un ennemi, & com- 
n- me une lacheté de lui pardonner; qui 
en croyoient que le droit de punir ceux 
equi les avoient offenſes toit un privi- 
ns lege de l'ordre de la Nobleſſe, & une 
marque de fon independance. Le ſang 
d'un adverſaire Etoit, ſuivant leurs idees, 
e · ¶ la ſeule choſe qui pũt laver un affront; 
u borſqu'il ne couloit point, ils croyoient 
us WF leur vengeance manque, & qu'il reſtoit 
11 BF une tache a leur honneur. Ils prenoient 
& WF aiſement de leur propre main cette 
en WWF vengeance que Iautorite trop foible 
n- WW du Magiſtrar ne pouvoit pas leur pro- 
s curer. Sous un pareil gouvernement, 
us WF les hommes s'arrogeoient, ainſi que 
on WF fous la loi de nature, le droit de ju- 
ger & de fe venger. Ce fut ainſi que 
de Taſſaſſnat, le crime, de tous, le plus 
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ͥdeſtructif de la ſociẽté, devint non- ſen 


lement permis, mais fut meme regards 
comme honorable. 

L'hiſtoire de l'Europe, pendant le 
quatorze & quinziéme ſiecles, fournit 
une infinite d'exemples de ce crime 
deteſtable. Il rEgnoit principalement 
chez les Frangois & les Ecoflois , qui 
entretenolent alors entre eux une cor- 
reſpondance fort Etroite & qui avoient 
une conformits ſurprenante pour les 
caracteres des deux nations. En Pan- 
nee 1407 , le frere unique du Roi fut 
aflaſſine publiquement dans les rues de 
Paris. Au lieu de proceder a la puni 
tion de cette action qui fait horreur, 
on permit à un Avocat fameux de pla. 
der pour la défenſe du meurtrier, de. 


vant les Pairs de France, & de ſoute- 


nir publiquement la juſtice de Vaſlat- 
ſinat. En Pannee 1417, il fallut toute 
Tautorité du fameux Gerſon , pour fai- 
re condamner dans le Concile de Conſ- 
tance, cette propoſition; » qu'il y avoit 
» de certains cas ou Paſſaſſinat Eroit une 
>» vertu, plus mcEritoire ſur un Chevalier 
> 2 ſur un 2 » plus meritoire 
» {ur un Roi que ſur un Cheyalier, «* 


_ *LEnfant, Hiſtoire du Concile de Conſtance, 
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ſs Le nombre des perſonnes de marque 
rd: qui furent aſſaſſinèes en France & en 
Ecoſſe, dans les quinzi&me & ſeiziẽme 


les fiecles , pour des querelles particulie- 
rnit res, politiques, ou de Religion, eſt 
ine preſqu' ĩncroyable. Lorſque les cauſes 
ent qui avoient d'abord donné naiſſance a 


cette coutume barbare eurent ceſſé; 
lorſque la juriſdiction des Magiſtrats 
& Vautorite des loix furent mieux Eta- 
blies & devinrent plus générales; lorſ- 
que les progrès des ſciences & de la 
tur philoſophie eurent police les mœurs, 
de & que les hommes commencerent a 
n- WF shumaniſer; ce crime ne laiſſa pas en- 
Ir, core de fe ſoutenir à un certain point. 
a: Ce ne fut que vers la fin du dix-ſep- 
de. teme ſiecle qu'il diſparut en France. 
te- La vigueur que 'avénement de Jac- 
'- WWF ques VI au Trone d'Angleterre don- 
ne na a l'autorité Royale, mit ce Prince 
i- en état de le réprimer en Ecoſſe. 
if Cependant il eſt a obſerver , que les 
it influences des coutumes nationales ont 
ne WF toujours agi fortement ſur Veſprir & ſur 
et I le coeur, & qu'elles ont domine au 
re point de pervertir & meme d'éteindre 
entierement les principes les plus ſacrés 
de la morale. Les auteurs qui vivoient 


dans ces ſiecles pervers, paroiſſent im- 
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— bus des opinions de leurs contempo- 


1560 rains au ſujet de Vaſſaflinat. Ces hills 1 
riens ayolent le tems de reflechir & K 
de juger; cependant on leur voit auſi FH. 
peu d horreur pour ce crime, qu au 5 
* memes qui s'étoient portee; x 

le commettre dans la chaleur & dans W... 
Iimpetuoſite de la paſſion. Buchanan WWE / 
fait le récit du meurtre du Cardinal . 

2 tin 
Beatoun & de celui de Rizio, fans ne 
donner la moindre marque de 'em :; 
tion que de pareils forfaits doivent cau WW... 
ſer a un homme, ni de J'indignation Fr 


u'un hiſtorien doit en concevoir. M 
5 plus feroce & moins civiliſe, 
parle de Vaſlaflinat de Beatoun & de 
celui du Duc de Guiſe, non-ſeulement 
ſans aucun blame, mais meme avec 
une eſpece de tranſports de joie. ** 
D'un autre cote l'Eveèque de Roſſ rep 
porte le meurtre du Comte de Mur 

ray avec quelques Cloges. * Black- 
wood triomphe d'une maniere indccen- 
te en parlant de ce fait, & il oſe lap 


peller ouvertement un coup de la Pro- 
vidence. * Le Lord Ruthven, qu nc 
avoit joué le role principal dans h Hunt 

mer 


* Buchan. 295, 345. 
** Knox, 334. Anders. III, 84 
ö 3 263. ä 
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no conſpiration contre Rizio, en écrivit 
uſt: a relation peu de tems avant fa mort, _ 

r & & dans tout ce recit tres-detaille , on 

aull A ne trouve pas un ſeul mot de regret, 

pas une ſeule marque de repentir d'un 

rtces 


crime auſſi deshonorant que barba- 


dans re; * Morton également coupable du 
11 meme crime, toit dans les memes ſen- 
na 


timens à ce ſujet , & juſqu'aux derniers 
momens de fa vie, ni lui, ni les Mi- 
niſtres qui Vaſſiſterent a la mort, ne 
parurent conſiderer ce meurtre comme 
"0" WF une action qui füt ſujetre au repentir. 
„ Morton parle au contraire du meurtre 
de David Rizio , auſſi froidement que 
g Cétoit une action indifferente , ou 
zen meme recommandable. ** Les vices 
ee kes ſiecles paſſés nous Etonnent & nous 
en ſommes offenſes ; nous nous fami- 
7" lariſons avec ceux qui ſe paſſent ſous 
- ros yeux, & ils paroiſſent nous cau- 
ler moins d'horreur. Je rai pu me re- 
fuler cette digreſſion; je reprends le fil 
de mon hiſtoire. 


mens de leur union. Le charme Etoir 


. Keith 5 Append. 119. Crawf. Mem. Append. 


Marie n'avoit plus pour Darnly cet Marie con- 
ancien attachement qui avoit repandu geit de 1a 
tant de douceurs ſur les premiers mo- — 
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teé. * Henri avoit public une proclanz 


un tel outrage , & ren auroit pet- 


_ &appergut bientor que les graces de! 
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voile favorable les vices & les extrz 
vagances du Roi. Marie les apperce- 
voit tous & dans toute leur diffornj 


tion dans laquelle il dẽſavouoit d'ayoir 
eu aucune connoiflance de la conſpi- 

ion contre Rizio , mais la Reine &toit 
toujours fortement perſuadee qui 
avoit participe non-feulement au com- 
plot, mais meme a lex cution de c 
crime odieux. ** La paſſion, la gen6 
roſite , la candeur de la Reine ne li 
avoient point permis de concevoir des 
foupgons, Elle avoit donné libèrale 
ment au Roi une grande portion d' au- 
torite, & ce Prince s'en “toit ſerv 
pour inſulter ſa bienfaitrice, pour en- 
treprendre ſur ſes prerogatives , pour 
mettre en danger fa propre perſonns 
Aucune femme n'auroit pu ſupporter 


du le ſouvenir. Un extérieur de pol 
teſſe, mais froid & reſerye, un 75 
de méfiance, des querelles fréquentes, 
prirent la place de ces premiers tran|- 
ports de confiance & d affection. On 


Appendix. Ne xvl. Keith, 310. 4 
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deine ne paſſojent plus par le meme =— 
| I Fovs 


e {or 
tra- 
ce. 
rmi 


canal. Les courtiſans ceſſerent de re- 
chercher la protection du Roi dont ils 
ſentoient toute Tinurilite. Egalement 
decrẽditè parmi les Nobles , les uns 
craignolent ſes fureurs , d'autres ſe plai- 
enoient de ſa perfidie , tous mepri- 
ſoient la foibleſſe de ſon eſprit & ſes 
nconſtances. Le peuple meme remar- 
uoit , qu'en bien des choſes , fa con- 
lune Etoit peu convenable a la digni- 
te d'un Roi. Adonne a l'ivrognerie, 
ice qui n'Etoit pas fort commun dans 
ce ſiecle; plonge dans les debauches 
les plus outrees , & que toute la licen- 
'au- Nee de la jeuneſſe ne peut excuſer, ſes 
ni ercès porterent Pamertume & l'aigreur 
dans le coeur de la Reine. Lame agi- 
ite des paſſions les plus vives , elle 
rerſa ſouvent en public & dans le par- 
ticulier des larmes de dépit. “ Sa hai- 
ne pour Darnly prenoit de jour en jour 
de nouvelles forces, & elle ne pou- 
yoit plus la diſſimuler. Darnly venoit 
rarement a la Cour, il y paroiſſoit avec 
peu d'Eclat , & il n'y avoit aucun cré- 
dt, Ceux qui cherchoient A plaire a la 
Reine, les partiſans de Morton & de 


| * Keith, 329. 
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1366. ſon d' Hamilton, é&vitoient 12 


de ſe rencontrer avec lui. reſto 

ainſi preſque ſeul , & cetabandon n'ex F 

toit la compaſſion de perſonne, 

Origine de Vers ce meme tems, un nouveal 
la faveur de fayori s' inſinua dans les bonnes gra: 
Bothwell. qe la Reine, & prit bientöt beaucoup 4... 
credit ſur ſon eſprit, & meme un gran 
aſcendant fur ſon coeur. Ce fur Jacqua 

Hepburn Comte de Bothwell , che 

d'une ancienne famille, Pun des ply 

plus puiſſans Seigneurs du Royaun: 

E es grands biens & par le nom. 

re de ſes vaſſaux, homme d'un genie 
entreprenant , & qui encourage par |: 
rapidite de ſes premiers ſucces , ſuii 

un plan qui lui fut fatal, & qui devin 

la 3 de tous les malheurs de N 

rie. Dans ce ſiecle fecond en révolr 
tions, ou les circonſtances préſentoient 
aux eſprits remuans tant de projet 
vaſtes 17 — tant d'occaſions pou! 
les executer , aucun homme ambitieut 
ne montra plus d*audace que Bothwel 
& n'eut recours à des expédiens plu 
finguliers & plus téméraires, pou! 
s'emparer de l'autorité. Lorſque 16 
perſonnes de diſtinction dans le Rows 


me, Papiſtes ou Proteſtans , ſe ture 
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reſque tous rEunis a la Congregation 
our défendre la liberté de la Nation 
ontre les entrepriſes dangereuſes de 
France, Bothwell , quoique Proteſ- 
ant declare , — la Reine Re- 
gente, & la ſervit avec beaucoup de 
tle. Le ſucces des armes de la Con- 
régation Vobligea de ſe retirer en 
rance; il y entra au ſervice, & ily reſ- 
2 juſqu'au retour de Marie en Ecole. * 
Dn le vit toujours depuis, donner a 
Reine des marques de ſoumiſſion & 
le défèrence; & dans toutes les fac- 
ions qui ſe formerent il ne prit ja- 
nais de meſures qui puſſent ètre deſa- 


des de Murray, a Foccaſion du ma- 
age de la Reine, donnerent de Pom- 
rage à cette Princeſſe, elle rappella 
Bothwell de Vexil ou elle ne Pavoit 
nvoye qu'a regret , & elle regarda ſon 
abilete & ſon zele comme les plus 
ermes appuis de ſon autorité. 9 — 
eux qui avoient conſpire contre Ri- 
io ſe ſaiſirent de la perſonne de la 
Reine, elle fut principalement redeva- 
ble de fa liberté a Bothwell qui la 
lervit dans cette occaſion avec autant 


* Anders, I, 90. 


1566. 


cables a ſa Majeſté. Lorſque les pro- 


— de bonheur que de fidélité. Un bon 
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chemin a ce projet extraordinaire qu'u- 


de crimes. t 
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office de cette importance laiſſa de for. 
tes impreſſions dans Peſprit de la Rei 
ne, & augmenta beaucoup la confias. 
ce qu'elle lui avoit ** accos. 
dee. * Elle fit Eclater fa reconnoiflan 
ce par des marques de bonté part. 
culieres. Elle leleva aux offices les plu 
avantageux pour les emolumens & pour 
le credit, & elle ne traitoit aucun 
matiere intéreſſante ſans le conſulter, * 
Bothwell , par ſes complaiſances & ſo 
afſiduitts , confirma & fortifia ces hei- 
reuſes diſpoſitions de la Reine en f 
faveur , & il ſe fraya infenſiblement le 


ne ambition demeſuree lui avoit peut- 
etre deja fair concevoir, & qu'il ex- 
cuta a la fin, au travers d'un nombre 
infini de difficultes , & au prix de tam 


Cependant la Reine Etoit dans |: 
neuvieme mois de fa grofleſle , & ele 
rattendoit que le moment de fa del 
vrance. Comme ſon Palais n' toit de 
fendu que par une garde peu nom 
breuſe, on jugea qu'il ſeroit imprucent 


de laiſſer la Reine expolce aux inſults 


Anders. I, 92, 93. ** Melvil, 133. Knox, 35% 


aue; {a naiſſance fit le bonheur d 
06 Royaume, & ne fut malheureuſe qu 
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pour celle qui lui avoir donne le joy, 
Son avenement au Tröne d'Angletery 
fit ceſſer les diviſions qui ſubliſtoicy 
entre les deux Royaumes , les reuj 
en une ſeule Monarchie puiſſante, 3 
etablit le pouvoir de la Grande Bret. 
gne ſur® des fondemens très- ſolides 
Mais la Reine perſéecutée par fa mal. 
heureuſe deſtince , fut de bonne heut 
ſeparée de ce fils cheri, & ne pu 
jamais ſe livrer aux tranſports de cet 
joie pure, de cette paſſion ſi légitiae 
qui pEnetre & qui remplit Pame d'un 
mere tendre. 

Melvil fut auſſi-ror depeche à Lon: 
dres pour y porter la nouvelle de ce 
Evenement. Eliſabeth en fut frappèe uM. 
dernier point, & laiſſa meme l 1 . 
premiers inſtans appercevoir tout |: 
trouble de ſon ame. Elle ſentoit tout 
Pavantage & toute la ſupèriorité que 
la naiſſance de ce fils donnoit fur ell: 
a fa rivale. Cependant, avant que & ec 
donner audience a Melvil, elle avci donn 
deja repris fur ſes ſens ſon empire c: 
courume. Elle le recut honorable 
ment, & meme avec de grandes demon * M 
trations de joie, & elle accepta . 
born To 
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bonne grace l'invitation que Marie lu 
ſoit d'Ctre la maraine de ſon fils. 156. 
Marie qui aimoit Veclat & la magni- 

ficence , voulut que le bapreme du jeu- 

ne Prince ſe fit en grande pompe , & 

4 cet effet, elle envoya pareillement 

inviter le Roi de France, & le Duc 

de Savoye ,oncle de fon 2 mari, 

de tenir ſon fils ſur les fonds de Bap- 

teme. eee 173; 

La Reine, apres ſes. couches, ne 12 Reine 
parut point avoir change de ſenti- continue 4 
mens a l'égard du Roi, * La —ů—ů 
de Rizio, & une action auſſi inſolente ne, 
& auſſi inexcuſable, ſoutenue par le 

Roi, ſe repreſentoient toujours a fa 
memoire. Elle tomboit ſouvent dans 

Ia reverie & dans l'abattement. * 
Henri venoit quelquefois à la Cour, 

i accompagnoit meme la Reine dans 

les voyages de plaiſir qu'elle faiſoit dans 

les differentes parties du Royaume 4 

Mais les Nobles lui donnoient peu de 
marques de reſpe& ; Marie le traitoit 

avec beaucoup de froideur , & ne lui 
lonnolt pas la moindre autorité. ** 

La rupture entre le Roi & la Reine 


# * Melvil, 138. 
* Append, Ne XVII. Melvil » 148. 
Keith, 350. Melvil » 132. 
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tie manifeſtoit de jour en jour. * Oz 
1566, effaya.plufieurs fois de les reconciljer; 
Caſtelnau, Ambaſladeur de France, 
donna particulicrement ſes ſoins. Maj 
apres des querelles qui avoient Eclat 
avec tant. de violence, il Etoit difficj 
le de reſſerrer les liens de l'amour con. 
lege Caſtelnau vint à bout d'engager 
e Rol- & la Reine A paſſer deux nuit 
enſemble , * & il comptoit beaucoup 
ſur cette _—_— de: reunion , mais {cu 
il y a lieu de préſumer qu'elle ne fut {Mig 
pas ſincere, & nous pouvons dire avec 
certitude qu'elle ne fut pas de longue {Wi 

durce. es LO! nl 1 
- 41.4.4. Cependant Bothwell Eroit roujours fon 
* — le principal confident de la Reine. le le | 
Reine pour ne décidoit aucune affaire, elle n'ac- 
h 1 le cordoit aucune grace fans ſa particips 
tion; & fi nous devons ajouter foi aut 
hiſtoriens contemporains, pendant que 
Bothwell prenoit cette autorire dans 
les conſeils de la Reine, il acquercit 
un empire abſolu ſur ſon coeur. Savoit 
preciſement dans quel tems ce Lord 
ambitieux entreprit de jouer le role 
d'amant, & de ſubſtituer la galanteri 
a la ſoumiſſion & au reſpect qu'un ſujet 
Keith, Append. 169. 
* Keith , Append, 169. 
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foit a fa Souveraine; ou bien dans quel 
noment Marie, au lieu de la recon- 
oiſſance qu'elle devoit a Bothwell pour 
25 bons & fideles ſervices, donna en- 
tee dans ſon ame a des ſentimens d'une 
utre nature, c'eſt une choſe qu'il 
eſt point aiſe de ne Ce pro- 
pres des paſſions ne peut ètre apperęu 
que par ceux qui ont un libre acces 
jupres des 22 intereflces , & qui 
kuniſſent la tranquillité dame & la 
agacire nEceſſaires pour obſerver de 
ang froid les mouvemens du cceur, 
ox & Buchanan n'aygient aucun de 
es avantages. Ils n'etoient point d une 
ondition aſſeʒ relevẽe pour approcher 
le la perſonne de la Reine & de ſon 
wori. De plus Vardeur de leur zele ,' 
violence de leurs prcjuges , décré- 
licent leurs opinions qui ſont ſouvent 
:meraires , Precipitces & peu exactes,” 
Dn ne peut donc tirer de ces hiſto- 
ens aucun ſecours, pour decider ſi cet 


roi cet 
vit mour Eroit rEciproque entre Bothwell 
od la Reine; on ne peut en juger que 


ar les effets que cette paſſion produiſit, 
* par les EvEnemens que I'hiſtoĩre va 

ous prèſenter. 5 
On eſt frappé de la temerite de Bo- 
well, d'avoir oſé aſpirer à la main 


H ij 


— 
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de la Reine. Cependant on appercor 
1366. que ce projet fut forme & ſuivi dam 
es eirconſtances tres-fayorables. Mari 
toit jeune, elle ayoit de la douceu 
& de Venjouement. Naturellement (ey 
ſible elle toit port&e a la tendreſſe & 
capable de $atracher fortement. Lob 
jet de ſes premieres affections en toi 
devenu tout-a- fait indigne; il la payoit 
d'ingratitude , il la négligeoit, il la tri. 
toit avec inſolence, avec brutaliti 
Elle Etoit piquee & irritce au dernie! 
point de ces procedes de Darnly. Dans 
cette fituationg, les . attentions & le 
complaiſances d'un homme qui ayoit 
ſoutenu ſon aurorite , qui avoit veill 
a la ſüreté de fa perſonne , qui toi 
entre dans toutes ſes vues, qui ayoit 
fart& toutes ſes paſſions, qui epioit les 
momens de Pentretenir de {on amour, 
& qui ſavoit en profiter , ne pouyoient 
pas manquer de laiſſer de fortes imprel 
ſions dans un cœur auſſi tendre que ce 

lui de Marie 
Le Roi ſe L'eſprit altier de Darnly, nourri dans 
determine à la flatterie , accoutume commander 
— E. ne pouvoit ſupporter le mepris dans 
g lequel il Etoit tombe , & Petar d'inut 


5 | * Anders. I. 93 L 94s 


% 
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decrie , il ne pouvoit point eſperer de 
former un parti qui voulũt ſeconder 
ker es entrepriſes qu'il formeroit pour re- 
le & couvrer Go autorité. Il prit le parti de 
o dreſſer au Pape & aux Rois de Fran- 
kühe & d'Efß agne; il leur fit des pro- 
Jou eſtations be fon zele pour la Religion 
trag Catholique, & de grandes plaintes du 
wo peu de bb que la eine avoit de fou- 
dier tenir les intErets de cette Religion. * 
Auſſi-tõt après, il forma un projet Ega- 
la lement extravagant & dangereux , d'al- 
VOUer s' embarquer ſur un vaiſſeau qu'il 
eile oit retenu „& de s'enfuir dans les 
pays Etrangers. It eſt preſqu' impoſſible 
de former aucune conjecture ſatisfai- 
ante ſur les motifs qui purent determi- 
ner cet eſprit bizarre & inconſẽquent a 
une dEemarche auſſi extraordinaire. II 
ref elpcroit peur-etre de captiver la bien- 
c veillance des Princes Catholiques du 
Continent par ſon zèele pour la Reli- 
gion, & qu'ils employeroient leur en- 
tremiſe pour le remettre en poſſeſſion 
e bautorité qu'il avoir perdue. Peut- 
etre auſſi n'ayoit-i]l en vue que de ca- 


* Kaox , 399. His 
H 3} 


irs oh il ſe voyoit réduit. Mais dan 
un pays ON il Eroit generalement hai & 1366. 
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cher fa diſgrace , en fe retirant che ſe 
266. des étrangers qui n'ayoient point & re 
te moins de fa profperite. _ le 
Conduite Le Roi communiqua fon deſſein ft 
voguliere du ſon pere le Comte de Lennox & à ln 
2 .Croc, Ambaſladeur de France. L'uni t 
Tautre eſſayerent, mais inutilement, or 
le diſſuader. Lennox qui paroiſſoit av] / a 
rdu, ainſi que ſon fils, la bien vel co 
ce de la Reine, & qui alors venot pe 
rarement a la Cour, Ecrivit prompte q 
ment a la Reine pour lui faire part dich 
deſſein de Darnly. Henri qui avoit r-W |: 
fuſe d'accompagner la Reine de Sti: d- 
ling a Edimbourg , <toit dans ce mM ap 
me tems abſent de la Cour. Cepen-f po 
-dant il fe mit en chemin, & il y arrinWM ne 
le meme jour que la lettre qui an not lot 
2 {a fuite pre medite e. Il y parut plus pa 
antaſque & plus chagrin qu*a fon or- 
dinaire, Il ne voulut point entrer dam les 
le Palais jufqu'a ce qu'on eũt renvoyt no 
certains Lords qui Eroient auprès d ſoi 
la Reine. Marie fut obligee d' aller au gn 
devant de lui hors des portes de lil } 
ville. II ſe laiſſa a la fin conduire if po! 
fon appartement. La Reine eſſaya de k 
tirer de lui les raiſons de cette ErrangeM le 4 
reſolution qu'il avoit priſe , & de & 
dctourner, Il ne voulut point écouie qui 
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ſes raiſons , il reſta inflexible a ſes pri 
res, & il garda toujours un morne ſi- 9. 
lence. Le lendemain, le Conſeil Privé 
fit par les ordres de la Reine, les mC- 
mes inſtances aupres du Roi. Il perſiſ- 
ta dans ſa mauvaiſe humeur & dans ſon 
opinidtreté. Il ne daigna entrer dans 
wor aucune explication ſur les motifs de ſa 
vel conduite, ni marquer la moindre diſ- 
not poſition à changer de reſolution. Lorſ- 
pte qu'il ſortit de ſon appartement, il entra 
t 01 chez la Reine, & il lui dit qu'elle ne 
t re- if le verroit plus, & qu'elle alloit le per- 
Str: dre pour long-tems. Quelques jours 
me. apres il Ecrivit à la Reine, & ily ex- 
pen poſoit deux raiſons principales de ſon 
rin nẽcontentement; qu'elle meme depuis 
not-Bf long- tems, ne lui donnoit plus aucune 
plu part dans fa conſiance; qu'elle ne lui 
Liſi lus aucune autoritè, & que 
Jars les Nobles, à ſon exemple, Vabandon- 
ror noient ſi ouvertement, qu'il ne paroif- 
de foit plus en aucun endroit avec la di- 
au: gnire & Veclat conyenables a un Roi. 
e Rien ne pouvoit etre plus aMigeant Marie eg. 
re = Marie que cette fuite projettce du faye dempe . 
oi. Elle rẽpandoit par toute ! Europe a + 
inge le bruit de leurs querelles domeſtiques 
lag & de leur deshonneur. Un Monarque 
ute qui paroiſſoĩt force a s'exiler lui-meme 
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A 1 par Fabandon & les mauvais traitemery 
z 


de ſa femme, deyoit naturellement ex 
citer la compaſſion , jetter des ſoupcon 
fur les cauſes de ſes démèlés, & entre 
tenir dans les efprits des ſentimens pe 
avantageux a la Reine. Pour remèdiet 
a ces inconveniens , prevenir fes alli 
en fa faveur, & pour mettre ſa r& 
tation a couvert de toutes les imput 
tions dont Darnly cherchoit a la noir 
cir , le Conſeil Privé fit paſſer au Ri 
& à la Reine mere de France un di- 
tail circonſtancie de tout cet EvEnemenr, 
Le narré étoit fait avec art, & mettoit 
la conduite de Marie dans le jour le plus 
favorable. * 

Vers ce meme tems, la licence des 
habitans des frontieres demandoit a ere 
reprimee. Marie ayant réſolu de tenir 
{a Cour de juſtice a Jedbourgh , on 
donna ordre , fuivant Puſage , aux hx 

bitans de quelques Comtes adjacents, 
de prendre les armes & d'accompagnet 
leur Souveraine. ** Bothwell Etoit alors 
Lieutenant ou Gardien de toutes les 
marches, Pun des offices les plus im- 
portans du Royaume , ordinairement 
partagè en. trois gouvernemens 3 mas 


Keith, 345, 347. id. 353. Good. vo\ 
L. 30a. | 
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2 ſon favori une place diſtingute. Bo- 
thwell , pour rEpondre à cette marque 
de confiance , & pour faire parade de 
fa valeur & de fon aQivite , entreprit 
(aller attaquer une troupe de bandits 
ui ſe tenoient caches aux environs des 
— de Liddeſdale, & qui de la, 
infeſtoſent tous les pays des environs. 
Dans une rencontre ou i s' abandonna 
ſur un de ces brigands qui fe battoit 
en defeſpere , il regut tant de bleſſures 


urent obliges de le tranſporter au Cha- 
tzau de PHermitage. Marie y courut ſur 
le champ avec une impatience & une 
precipitation qui marquoient le trouble 
& les inquiẽtudes de l'amour, & qui 
ftoient peu convenables a la dignitE 
Cune Reine. * Lorſqu'elle vit que les 


L Hermitage eſt a dix-huit milles de Jedbourg z 
& les chemins ſont impraticables. La faiſon Etoit fort 
wvancee ; il paroit que Bothwell ne fut point bleſſe 
dans un ſoulevement general des habitans des fron- 
tieres , mais dans un combat particulier occafionnsE 
par le deſeſpoir d'un ſeul homme. On ne voit point 
que la Reine eũt une grande ſuite lorſqu'elle fit cette 
courſe a PHermitage. Aucune operation militaire ne 
ſy appelloit, comme on a voulu le ſuppoſer. Good. vol. 
I. 304. Il auroit d ailleurs t fort imprudent de riſquer 
h perſonne de la Reine dans une expédition contre 
les brigands, Lorſque la Reine vit que Bothwell ne- 


Hy 


9s reſta ſur la place , & que fes gens . 


que la Reine avoit réunis pour former 
que 1 1566 
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— bleſſures de Bothwell n'avoient aum 
45% ſymprome_d 1 

* Tymptome. dangereux , elle retourna |: 
meme jour à Jedbourg. Accablèe de la ſ 
tigue de cette journèe, encore Emue de 
J'extrème douleur qu'elle avoit reflentie 
de l'accident de Bothwell, elle ſe reveill; 
le lendemain avec une fiévre ardente.* 
La maladie fit de tels progres , qu'on 
deſeſperoir de ſa vie. Mais 1a jeuneſſe, 
& la bonté de fon temperament , fur 
monterent a la fin la force du mal, 
Pendant tout le cours de la maladie 
2 Novemb, de la Reine, le Roi qui réſidoit a Stir 
ling, n'approcha pas de Jedbourg ; ** 
& lorſque, dans la convaleſcence, i 
jugea à propos d'y paroitre, il y fu 
regu ſi froidement , qu'il ne fut pas em- rie 
couragé à y faire un long ſéjour. co 
Marie reprit ſes forces en peu de tems, Wi & 
fe mit en chemin le long des fron- A! 
tieres Orientales & ſe rendit a Dum: ef: 


bar. cet 

Marie, pendant ſon {&jour a Dunbar, ¶ tr: 

| | eve 

wit point en danger, elle retourna ſur le champ à Jef 2. . 
bourg. On n'entendit plus après parler de foulevement, & 

& on n'a aucune preuve que les mutins ſe fuſſent { 

retires en Angleterre, Le motif que nous ,donnos ] 


& la .conduite de la Reine, eſt donc le ſeul qui pu ſur 
1 etre propoſe raiſonnablement. 
* Teich, 357 332. Did. Append, 133. 
of od Knox „ 400. " * n . 
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n Wl Foccupa des affaires relatives a 'An 
E pleterre. Eliſabeth, malgré ſes pro- 1566. 
: neſſes & les proclamations qu'elle avoit 
de faites , non- ſeulement permettoit a Mor- 
tie ton & à ſes aſſociés de reſter en An- 
h gleterre , mais meme elle les y — 
. eeoit.“ Marie, de fon core, accordoit 
a protection A pluſieurs Anglois ré- 
le, ſagiés dans ſes Etats. Les deux Rei- 
u.: nes obſervoient réciproquement leurs 
demarches avec la plus grande atten- 
die ton, & l'une & P'autre favoriſoit ſe- 
tir. crettement les intrigues qui ſe tra- 
moient pour troubler Padminiſtration de 
„is rivale. pat | 
fut Robert Melvil, Ambaſſadeur de Ma- rx. parle- 
er. rie, & ſes autres émiſſaires, agiſſoient en ment d' An- 
conſequence avec beaucoup d'activité — 
ms, & de ſuccès; & c'eſt principalement — 
on: leurs ment es qu'on doit attribuer cet de Marie à la 
un- eſprit qui prévalut dans le Parlement; ſueceſton. 
cette tempete plus dangereuſe pour la 
tranquillité d' Eliſabeth qu' aucun autre 
| cvenement de ſon régne, & qui pour 

etre calmte demanda toute P 'adreſſe 
& toute I habiletẽ de cette Princeſſe. 

Il y avoit huit ans qu'Eliſabeth Eroir 
ſur le Tro6ne', fans marquer la moindre 


* Cald, vol. If. 13. 
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adreſſe à la Reine, pour 
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intention de ſe marier. Une malade f 


violente qu'elle venoit d'avoir, & qu fa 
avoit mis {a vie en danger, allarmoi War 
la Nation qui prevoyoit les malheun N ce 
qu'une ſucceſſion douteuſe & diſputte {Way 
ouvoit occaſionner. On avoit propo- pa 

c dans le Parlement de preſenter une Int 
Fa ſupplier de dla 

prevenir le danger dont on Etoit me. 
nace, ſoit en declarant ſa volonte de 
fe marier , ou bien en donnant ſon con- 
ſentement à un acte qui. Etabliroit Vor- 
dre de ſucceſſion à la Couronne; & 
cette propoſition ayoit EtE agitce dans 
les deux Chambres avec beaucoup de 
vivacite. * On pretendoit que Pamour 
de la Reine pour ſes ſujets, ſes deyoirs 
envers ſes peuples , ſes attentions pour 
la poſtcrite , non-ſeulement devoient 
Fengager a prendre un de ces deur 
* mais meme qu'ils lui en impo- 
oient Fobligation. Laverſion inſurmo 
table qu*Eliſabeth avoit toujours mo 
tree pour le mariage , lui faiſoit re 
"gs le premier; & fi elle accepronge R 
e ſecond , il n'y avoit point de drong'ini: 

à la Couronne qu'on pt, ſous aucun Nati 
apparence de juſtice, mettre en opp 


D' Ewes Journ, of. Parl. 104 Me 
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ftion A celui de la Reine d' Ecoſſe. Elij-— 
fabeth avoĩt affez de penetration pour . 
zppercevoir toutes les conſequences de 
cette — „& elle les vbſeryoit 
te wee beaucoup d'inquittude. Marie, 
bo- par ſes refus tant de fois reiteres de 
ne ntifier le traité d' Edimbourg, avoit 
de N clairement fait appercevoir Pintention 
ne · Mou elle Etoit de faifir la premiere ocea- 
de ſon qui ſe préſentereit de faire valoir 
on- Mics droits a la Couronne d' Angleterre; 
or: & par des negociations ſecrerres , elle 
& toit fair un grand nombre de parti- 
baus fans qui favoriſoient ſes prétentions. “ 
de Tous les Catholiques Romains deſi- 
rolent avec ardeur que ſon droit de 
ſucceſſion füt Etabli, * douceur de ſon 
cꝛractere & ſon humanitẽ avoient beau- 
coup diminuè les appréhenſions que les 
Proteſtans avoient par rapport a la Re- 
ion. La faction des courtiſans jaloux 
lu pouvoir de Cecil, & qui —— — 
lui faire dter Padminiſtration des at- 
hires , appuyoit les pretentions de 
Reine d'Ecofſe pour contrecarrer ce 
liniſtre. Tous les gens ſages des deux 
W\ations, déſiroient l'union des deux 
loyaumes; la naiflance du jeune Prin- 


* Melyil * 13652 
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1566. 


Inquiẽtu- 
des d' Eliſa- 
beth à ce ſu- 


jet. 
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ce Etoit une aſſurance de la continus ice 
tion de ce bonheur, & 'donnoit mime fe 
des eſpèrances de le voir perpetuer, 

Dans ces circonſtances une déclar. N ce 
tion du Parlement, qui auroit aſſut du 
le droit de Marie, auroit fait a Eli. WM 
beth un tort conſiderable. L'ẽtat in- Wine 
certain de la ſucceſſion ajoutoit beau ſte! 
coup a fon pouvoir. Son refſentiment N qu 
feul pouvoit aller juſqu'a donner ler. Wipe 
cluſion a tous ceux qui pretendoient  {Mitiv 
la Couronne. Cette conſideration ayoit Wide 
juſqu'alors retenu & rEprime I'ambition {Wuc 
de k Reine d'Ecofle. Mais ce frein étant NC 
rompu par une reconnoiſſance legal: ter 
du titre de Marie, elle auroit été en {Wan 
pleine liberté de ſuivre ſes deſſeins dan- Nee. 
gereux , & d'agir fans crainte & fans Nau 
reſerve. Ses partiſans formoient den {Wau 
des projets de ſoulevemens en diffe- Nauf 
rens endroits du Royaume. * Un ad roi 


du Parlement qui auroit conſtaté les iy 


droits de la Princeſſe dont ils favof- A 
foient les pretentions , auroit été k 
fignal pour prendre les armes, autot 
pu ébranler Eliſabeth ſur ſon Trone, 
& mème la mettre dans le plus grand 


danger, malgré les juſtes raiſons qu: 


4 Nelvil, 147. 
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cette Princeſſe avoit de prẽtendre a Paf- 
ection de ſes ſujets. 


du Parlement, Marie en regurt avis par 
Melvil ſon Ambaſſadeur. Comme elle 
ne manquoit you de partiſans qui ſou- 
tenoient ſon droit , meme parmi ceux 
qui approchoient de plus pres de la 
perſonne d'Eliſabeth, elles attacha a cul- 
tiyer la diſpofition ou l'on paroiſſoit etre 
de prononcer en ſa faveur ſur le droit de 
ſucceſſion, & elle Ecrivit a cet effet aux 
Conſeillers du Conſeil Privé d'Angle- 
terre. Elle y témoignoit ſa reconnoiſ- 
lance des marques d amitiè qu'elle re- 
cevoit d'Eliſabeth, & dont elle diſoit 
qu'elle Etoit principalement redevable 
aux bons 2 qu'ils lui rendoient 
aupres. de leur Souveraine. Elle décla- 
roit qu'elle .Etoir dans la reſolution de 
vivre dans une amitie perperuelle avec 
T Angleterre , ſans ſolliciter ni pourſui- 
vre ſes pretentions a la Couronne, avec 


an empreſſement qui par Etre deſagrea- 


ble a Eliſabeth. Mais elle ajoutoit, que 
comme ſon droit à la ſucceſſion n'eroir 
pas douteux , elle eſpEroit qu'il ſeroir 
examine avec Equite , & juge ſans par- 


falk. Les Nobles qui &toient 4 fa 


—___—_— 
I : 


Pendant qu'on Eton à dEliberer-ſur Marie eſ- 


cette affaire dans les deux Chambreg {ye de pro- 
. fiter de cette 


— Cour, Ecrivirent dans les mëmes ter: 
2566. 


= ſujet dans les termes les p 
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mes au Conſeil Privé d'Angleterre, * 
Marie avoit fait Ecrire ces lettres ayec 
tant d'art, qu'elles ne paroifloient con. 
tenir que Pexpreflion de ſa reconnoil- 
ſance, & de celle de ſes ſujets enven 
Eliſabeth. Mais comme la Reine d'E- au 
coſſe ne pouvoit pas ignorer les crainte h 
& les jalouſies qu Eliſabeth avoir con-WM.1| 
cues des procedes du Parlement, elle 
devoit bien ſentir qu'une demarche auſl 
extraordinaire que celle d'entretenir une 
eorreſpondance publique avec le Con- 
feil Prive d'un autre Prince, ne pou- 
voit etre interpretce. que comme un 
deſſein forme d encourager les opinions 
qui commencoient a — parmi | 
* Il paroit auſſi que les mente 
de la Reine d' Ecaſſe firent cette in 
preſſion. ſur Peſprit d'Eliſabeth. Mai 
comme la diſpoſition qu'elle appercevon 
dans ſes peuples en — de Marie 
la mettoit dans Vobligation de garde 
de * mEnagemens avec cette Prit 
ceſle, & de paroitre faire beaucoui 
d' attention 4 ſes droits, elle $'expli 


x & les plus honnetes, 


Leh, 354. Append. 136. 19, E 
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ter: Cependant les ſentimens qui s ẽtoĩient 
. * bdanifeſtés dans les deux Chambres du 56. 
vec ¶ parlement Eroient bien capables d' affli- 1 
on. ger à l'excès une Princeſſe du caractere 5 
oi Md Eliſabeth. Elle fit jouer tous les reſſorts de gagner le 
vers de fa politique , pour les détruire, ou Parlement. 
1 E- dn moins pour les Eluder. == avoir 

intes N laiſſé * la chaleur de leur zèle, 


com Melle manda un certain nombre de Mem- 
ele res de chaque Chambre. Elle leur par- 


aull la d'abord dans les termes les plus flat- 
une Wteurs & les plus propres a les calmer. 
on- 


Elle employa enſuite ſucceſſivement les 
ne” & les menaces. Elle fit la 
remiſe des ſubſides qui lui Etolent dus, 
le refuſa ceux qui lui Etoient offerts ; 
afin elle vint a bout de faire renvoyer 
une autre ſeance cette propoſition 
ui Etoit pour elle un objet de ter- 
er. La fortune acheva ce que la poli- 
ue d' Eliſabeth avoir commence avec 
ant de ſucces. La conduite ſinguliere 
e Marie, & la ſuite de ſes malheurs, 
pecherent qu'on ne remit ſur le ta- 
s, dans aucun autre Parlement, cette 
faire importante de la ſucceſſion au 
Ione d'Angleterre. * 

Cependant Eliſabeth voulut toujours 


* D'Ewes, Journ. 104, 130. Camd. 399. Melv. 
9, Haynes, 446. 
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— ſe conſerver, ſur ce point, la réput 

2566. tion d'impartialité, & éviter en mem 

tems de porter Marie à quelques me 

ſures de deſeſpoir. Elle envoya à |; 

Tour un nommé Thornton qui ayci 

public quelques &crits tendans a detruin 

les droits de la branche d'Ecofle , *& 

elle marqua ſon mècontentement a un 

Membre de la Chambre des Commung 

qui, dans une converſation , avoit tem 

quelques propos qui paroifloient 1. 

garder indirectement la Reine d'Ecol 
2 

Demarche Marie, occupee de ces affaires in 

An err d portantes, ne perdoit point de vr 

veur du Pa- 1 avancement de la Religion qu'elle pro 

piſme. fefloit. On voit dans tout le cours d 

ſon regne, que le rétabliſſement de 

Religion Romaine fut toujours fa pil 

ſion favorite. Elle cachoit avec ſoin e 

projet, elle le conduiſoit avec preca 

tion, mais elle le ſuivoit avec 28 le & 

perſeverance. Elle hazarda alors de n 

plus agir avec ſa prudence & ſa ci 

conſpection ordinaires. Encouragee p 

les ſecours qu'elle attendoit des Prince 

Papiſtes engages dans la ligue de Bayc 

ne, elle fit une dèmarche qui, par r 


Camden, 401. Haynes, 449» 
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em entrepriſe tèméraire. Elle commenga 
par Etablir une correſpondance ſecrette 
zyec la Cour de Rome, & elle ſe dé- 
ermina enſuite a recevoir publique- 
ment dans ſes Etats un Nonce du Pa- 
pe. Le Cardinal Laurea , Eveque de 
Mondovi, fut nommè 4 cette Noncia- 
une ture par le Pape Pie V, qui envoyoir 
n meme tems à la Reine un preſent 
de vingt mille Couronnes. La Cour 
le Rome n'eſt point dans Vuſage de 
iſſiper ſes tréſors ſur des eſpérances 
im rigues & <Eloign&es. La commiſſion du 
Nonce ſe réduiſoit cependant , à entre- 
rendre la reconciliation du Royaume 


sec le fiege de Rome. Marie fe char- 
de Mea elle- mème du ſucces de Pentrepri- 


„ & dans la réponſe qu'elle fit à la 
tre qu'elle avoit regue du Pape 
pres lui avoir exprime ſa reconnoiſ- 
ance de ſes ſoins paternels, & de ſa 
beralite , elle promettoit q'employer 
outes ſes forces pour le retabliflemenr 
x la propagation dela Foi Catholique , 
le recevoir le Nonce avec toutes ſor- 


puyer de route ſon autorite les entre- 


Via Card, Laur, Append, Burn. Vol. III. 325, 


es de marques de reſpect, & dap- 


port au genie de la Nation, Etoit r 
15 


.- 
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rm — priſes qu'il formeroit pour la gloire d: 
1566. Dieu „& pour le retabliflement de |; 
E dans le Royaume ; de faire cel 
rer le Bapteme du Prince avec les c. 
remonies preſcrites dans le Rituel Ro. 
main, exemple qui rameneroit ſes {u- 
jets au reſpect dit aux Sacremens de 
FEgliſe qu'ils avoient regardes pendant 

fi long tems avec tant de mepris; de 
donner tous ſes ſoins pour inſpirer de 
bonne heure a ſon fls les principe 
d'un amour & d' un attachement {in- 
cere pour la Foi Catholique. * Cepen- 
dant le Nonce s' toit mis en chemin 
& Etoit deja arrive a Paris, Il avoir 
meme envoye devant lui quelques gens 
de ſa ſuite avec une partie de Pargent 
dont le Pape faiſoit preſent a la Reine, 
Mais Marie ne jugea point les conjonc- 
tures fayorables pour la reception di 
Nonce. Eliſabeth fe preparoit a envoyet 
en Ecoſſe une magnifique Ambaſale, 
vers le meme tems ou le Prince devot 
erre bapriſe ; & comme il auroit &te im 
prudent d'offenfer la Reine d' Angletet. 
re, Marie fit ſagement de retenir 1 
Patis le Cardinal Laurea , ſous diff- 
rens pretextes. * Le Royaume fi 


* Concei Vitce Mariz. Append, Jebb. vol. II. 
wats: Keith, Append. 131. 
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(Mevſuite agité de convulſions fi 1 
eates, qu'il fut impoſſible au Nonce ; 
. Ne continuer fa route, & de riſquer de 


daroltre en Ecoſſe. 
Dans le tems meme que Marie né- 
gocioit ainſi en ſecret le renverſement 


= le Egliſe réformée, elle ne ſe faiſoit 
1:17 point de ſcrupule d'employer publique- 
z de penr fon autorité pour procurer aux 
de iniſtres Proteſtans une ſubſiſtance 


plus forte & plus aſſurẽe. Pendant 
e cours de cette anne elle fit publier 
pluſieurs Edits & arrets de ſon Con- 
eil par rapport A cet objet, & elle 
pprouva ſans hEſiter tous les plans qui 
ui furent propoſes pour fixer le paye- 
nent de leurs honoraires. Cette épo- 
que, du regne de Marie, ne fait pas 
i <loge de A probite. Quoique ſa con- 
luite paroiſſe juſtifice par Vexemple de 
guelques Princes qui ont regardé la 
uſſere & la ſupercherie comme des 
arties néceſſaires dans Part de gou- 
erner ; quoiqu'elle ſoit meme autori- 
te par la morale pernicieuſe de quel- 
ues Caſuiſtes Romains qui ont ore 
* manquement de foi, envers les he- 


ciques , de la liſte des crimes pour 


Keith, 561, 362. 


A la mettre ſur celle des devoirs; cepen. 


1366. 


Décemb. 


Lavecſion PiEmont n'etoient point encore arrives, 
de la Reine 


pour le Roi 


eſt portée à jour en jour. Cependant Marie avoit 


Fexcès. 
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dant la diſſimulation porte a ce point, 
doit Ctre regardèe comme une de ces 
taches qui ne doivent point ternir une 
ame veritablement grande & genereulc, 

Les Ambaſſadeurs de France & de 


& le bapteme du Prince ſe difteroit d: 
fixe fa reſidence a Craigmillar. * L 
ſituation actuelle de ſon ame lui ayo 

eut-etre fait choiſir cette retraite pu 
preference a ſon Palais d' Holy rood- 
houſe, Son averſion pour ſon mari av 
gmentoit tous les jours, & Etoit porte 
a un tel point qu'il n'ctoit plus poſſ. 
ble d'y apporter de remede. Une ſony 
bre mélancolie avoit pris la place de 
cette gaietẽ d' eſprit qui lui Etoit natu- 
relle. L'imprudence & la légereté <& 
{on choix la couvroient de confuſion; 
Fingratitude & l'indocilité du Roi k 
jettoient dans le déſeſpoir. Un aſſem. 
blage confus de paſſions de toute e fa 
Ke dévoroit ſon ame, agitoit tous 
es ſens avec violence, portoit dans {00 
cœur le trouble & la déſolation, & 
lui arrachoit ſouvent ce dernier vel 


* Keith , 355» 
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es hommes infortunés, le deſir inſenſ6 ————=e 
e voir terminer ſes jours. * 8 
Murray & Maitland obſervoient avec On propoſe 
in le combat & les progres de toutes le drug 
s paſſions dans le cœur de la Reine, & I. Reine. 
ils eſpẽroĩent d'en retirer de grands 

yantages pour eux- mèmes, & pour 

lorton & les autres meurtriers de Ri- 

io, leurs anciens amis. Ces derniers 

toient toujours en exil, & la haine 


von ue la Reine avoit congue contre eux 
pa Ne ſoutenoit avec la meme force. Mur- 
d- hy & Maitland eſperoient que le de- 


r que la Reine auroit d' etre ſẽparee 


rice Ne Darnly ſurmonteroit à la fin cette 
oli Wrverſion { protondement enracinee, & 
lone He eſperance de cer EvEnement Va- 
e de eneroit 4 ſe réconcilier avec tous ceux 


ui avoient trempé dans la conſpira- 
on. La conduite extraordinaire du Roi 
urniſſoit afſez de moyens pour aſſeoir 
a ſentence de divorce; & ils avoient 


lem. ez de credit pour l'obtenir & pour 
ech faire confirmer dans le Parlement. 
rous s ſe propoſoient de demander a la 
(00 eine, pour prix de ce ſervice impor- 
„&a, le pardon de Morton & de ſes 
vo BWomplices, Ce projet fut d'abord com- 


Keith, Pref, VII. 
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— munique a d' Argyll, qui devoit, ain 


que Murray, ſon rappel en Ecoſſe 
la conſpiration contre Rizio. Huntlyl 
Bothwell qui avoient alors la prin 
pale influence dans les Conſeils 4. Mz 
rie, furent enſuite admis dans le con- 

lot. Ils ſe reunirent pour faire part 
a Reine de ce deſſein, & ils appuye- 
rent cette propoſition de toute [lo 
quence de Maitland. * Marie deſirot 
ardemment de n'etre — aſſujettie au 
caprices de Darnly ; Vattrait qu'on li 
preſentoitetoit ſeduiſant , mais elle avot 
en meme tems des raiſons très- forte 
our ne point accepter la voie quot 

1 propoſoit, pour lui procurer {a ds 


livrance. La naiffance de ſon fils fo- WW"? 
tifioit ſon droit a la ſucceſſion au Tri . 


ne d' Angleterre, donnoit plus de h- Re 
dieſſe à ſes partiſans, & les encourr 1 

eoit à agir avec plus de vigueur. L. 0 
— avec ſon mari pouvoir done e 
lieu a des ſoupgons déſavantageux {ut 
la naiflance de cet enfant. II pouvot 
fournir matiere à de nouvelles Hur 
ſur ſon droit de ſucceſſion, & mettt 
Eliſabeth & ſes Miniſtres en état dt 
rEyoquer en doute la légitimité di 


Anders. vol. IV. part. II. 188. 


Prince 
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Prince , ou bien au moins de livrer 
ette queſtion aux lenteurs & aux ſub- 
lites d'un examen juridique. La crain- 
e de ces inconvëniens agit ſi fortement 
ur Veſprit de la Reine, qu'elle le 
jetermina a s'abandonner A {a cruelle 
deſtinte , plutdt que d'avoir recours à 
un expedient dont les ſuites pouvolent 
re i dangereuſes. 

Cependant le Comte de Bedford 
Ambaſſadeur d'Angleterre , & le Com- 
e de Brienne Ambaſladeur de France 
tant arrivés, Marie ſe mit en chemin 


a pour aller à Stirling celebrer le baptè- 
wh me de ſon fils. Bedford avoit une Bite 
b vombreuſe, un train ſuperbe , & il ap- 
Tri- portoit de la part d'Eliſabeth des pre- 
hat- ſens dignes de la magnificence de cette 


Reine , & convenables au reſpect avec 
Ie equel elle affectoit alors de traiter la 
Reine d'Ecoſſe. Marie avoir fait faire 
les plus grands preparatifs pour la cE- 
monie du Bapteme , & avoit étalé, 
dans cette occaſion, une magnificence 
bien ſuperieure a tout ce qu'on avoit 
u juſqu'alors dans ce genre en Ecoſſe. 
Le bapreme fe fit ſuivant les Rits de 
[Egliſe Romaine, Bedford & les No- 
bles d'Ecofle qui faiſoienr profeſſion 


[nc WY © la Religion Proteſtante, n entrerent 


Tom, Il, 


— 
1566. 


17 Dcc, 


point dans la Chapelle. L'eſprit din 


1566. 


Cosaduite La conduite d' Henri dans cette cir 
extraordinai- Conſtance , donna de nouvelles prev 


re Cu Rojau yes de 1'exces de ſes caprices & de or 
apteme du 


P riace, 


aux yeux de tant d'étrangers les mils 


occaſion, & qui lui Eroit  n&ceſlane 
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xibilité qui dominoit dans ce ficch 
ne leur ee point de fe rendre | 
aucune ſollicitation; & ils ne voulu- 
rent jamais avoir la complaiſance da 
ſiſter a une ceremonie quils regu 


doient comme un acte d'idolarrie. 


extravagance. Il avoir ètabli fa reſiden- 
ce a Stirling, mais il ſe tint roujours 
enferme dans ſon appartement; & con 
me la Reine prenoit de la mefiance con 
tre tous les Nobles qui riſquoient de |: 
frequenter, il y reſta dans une enticre 
folirude. Tout le monde fut ſurpris ce 
la conduite ſinguliere du Roi, qui ten 
doit le public témoin du mepris dan 
lequel il Eroit rombe , & qui expoſat 


heurs domeſtiques de la Reine; on crut 
meme qu'il n'avoit fait cette de marche 
que pour la mortifier & Poffenſer. Mz 
rie ſentit vivement cette inſulte. Elk 
fir effort ſur elle-m&@me pour paroirre 
avec la gaiete qui conyenoit dans cette 


pour bien recevoir les Etrangers , mal 


elle Etoit ſouvent oblige de fe reure! 
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our ſe liyrer à fa douleur , & pour == 
loner un libre cours A ſes larmes. * 1368 
ependant le Roi perfiftoir toujours 
ans ſon deſſein de paſſer dans les pays 

ngers , & il menagoit tous les jours 
e le mettre a exccution. 


Keith , Pref. VII. 

* Camden aſſure, 401 , que Bedford avoit ordre 

Eliſabeth de ne point donner a Darnly le titre de 
loi, La Reine & ſon mari furent également offen- 

s dune indignité de cette eſpece, & Ton aſſure 

ie ce fut par cette raiſon que le Roi ne veulut 

point aſſiſter au baptéme de ſon fils. Keith, 360. 

ood. 319, Mais, 19. cet ordre de la Reine d Angle- 

erte ne ſe trouve point dans les inſtructions du Com- 

de Bedford qu'on a encore en original. Keith , 

56, 29, L'avis que Melvil donne a la Reine au 
jet de Fenvoi de Bedford, ne s'accorde en aucune 

zniere avec ce qui eſt avance par Camden. Melvil, 

3. Le rapport de Melvil eſ confirms par les inſ- 

ructions qu' Eliſabeth donna au Chevalier Henri Nor- 

s, dans leſquelles elle aſſure qu'elle avoit ordonné 

Bedford d' employer tous ſes bons offices pour 

concilier Marie avec ſon mari , ce que Bedford en- 

eprit inurilement. Digges's compl. Ambaſſ. p. 13. 
a papier publié dans I Append. n. XVILL prouve la 

eme choſe. 39. Le Croc , Ambaſſadeur de France, 

arle de Vabſence du Roi, mais ſans en donner la 
ſon qu'on a voulu alléguer d'après le paſſage de 
emden. Cependant ſi cette raiſon avoit eu quelque 

alte, il auroit pas manqué d'en faire mention. 

a ſuivi pour ce fait, le detail qu'en donne cet Am- 
fadeur, Keith Pref. VII. 4. Il mande a ſa Cour, 

ve fur ce qu'il a appris des démèlés entre le Roi & 

| Reine, il n'a plus voulu avoir de correſpondance 

ec le Roi z & i paroit qu en pluſieurs occaſions 


1 ij 


— La commiſſion de Bedford ne ſe hy 


1566. 


Eliſabeth 
cherche a ac- 


.commoder 

ſes diffe- 

rends avec 
ies 


Reines. 


059.008 cauſe de ces demeles. Elil 
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noit point à aſſiſter au Bapteme du Pri 
ce. Il Eroit charge par ſes inſtruction 
de faire une ouverture qui auroit abſ- 
lument Eteint les jalouſies qui ſubſſ. 
tolent depuis ſi long tems entre les deu 

2 traite d'Edimbourg , don 
il a été parlé tant de fois, Etoir | 


eth allarm&e de Veſprir qui avoit pe 
ru dominer dans le dernier Parlement, 
du grand credit. de ceux qui fayori 
ſoient le titre de la Reine d' Ecoſſe, 
du nombre & de VaQtivite des agent 
de cette Princeſſe dans les differents 
parties du Royaume , ſe determina i 
renoncer a tous les avantages quell 
pouvoit retirer des termes ambigus & 
captieux de ce traire, On ne demar- 
doit plus a Marie que de renoncer a 
tout droit à la Couronne d'Angleterr 
pendant la vie d'Eliſabeth , & tant que 


il avoit EtE ſon plus intime confident, Vid. 5 9. Con- 
me le Roj ne fut point preſent au Bapteme , il part 
qu'il neut aucune part a toute la conduite de cet 
affaire. On trouve dans Keith, 562 , deux actes d 
Conſeil Privé, Pun du 20, Pautre du 21 D&cembre: 
tous les deux ſont au nom de la Reine ſeule. I! n 
paroit point que le Roi y füt preſent. Cela ne pe 
point Etre attribué aux inſtructions donnges par Ev 
fabeth à Bedford, ſon Ambaſſadeury 
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bo poſterire ſubſiſteroit; & Eliſabeth, 
Prin e ſon cöté, s' engageoit à ne faire au- 
non une démarche qui pit prejudicier aux 
bo. retentions de Marie a la ſucceſſion 


bil Angleterre. * 
zen Marie ne pouvoit pas avec bien- 
donWWMſtance rejetter une propoſition auſſi 


iſonnable ; cependant elle inſiſta tou- 
jours pour que le droit qu'elle recla- 
oir füt, par les ordres d'Eliſabeth, 
(galement examine & publiquement 
econnu. Elle demandoit auſſi que le 
eſtament d' Henri VIII, par lequel il 
xcluoit les deſcendans de la Reine d'E- 
oſſe fa ſæur aince , du rang qui leur 
pppartenoit dans l'ordre de ſucceſſion , 


it | 
life 

pr 
ent, 
'Ofls 
ſe, 
pens 
ntes 


1a 4 
ell: Wit produit & ſoumis a Vexamen de la 
s obleſſe Angloiſe. Les Miniſtres de 


Jans 
er i 
erre 


que 


Marie avoient adopté avec trop de cré- 
lulite une opinion qui $'ttoit repan- 
lue ſur ce teſtament qu'on regardoit 
omme ſuppoſe, & ils avoient en plu- 
leurs occaſions prefle Eliſabeth de le 
produire. Marie auroit perdu conſidé- 
ablement, ſi elle avoit obtenu ce qu'elle 
lemandoit. Le teſtament exiſte encore 
original , & il n'eſt pas poſſible de 
lormer le moindre doute ſur ſon au- 


Come 
aro 


* Keith, 356, : 
T jj 


—U 
1566. 


tkenticité. Mais l'intention d' Eliſabeß 


1566. 


forme, qu'en 
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n toit pas d' affoiblir ni de detruire ¶ Mou 
titre de la maiſon de Stuart. Elle Net 
vouloit que laiſſer le droit de ſucce n 
fion dans l'incertitude & Pindéciſion 
& elle rendit alors un ſervice reel! 
Marie en &Eludant la demande ind er 
erette que cette Princeſſe lui faiſoit, 
Quelques jours après le Bapreme di 
Prince, Morton & les autres Seigneun 
qui avolent eu part a la conjuration en 
contre Rizio, obtinrent leur pardo 
& la permiſſion de revenir en Ecol, 
Marie , juſqu' alors inexorable à touts 
les inſtances qu'on lui avoir faites e ett 
leur faveur, ſe rendit à la fin aux 
licitations de Bothwell. ** Cert homme 


qui ne mettoit point de bornes 4 fab 


ambition, ne pouvoit efperer de eue 
fir dans le projet audacieux qu'il ava 
be procurant de tous c 

tes des ſecours aſſurès. Apres zige 
fait obtenir a Morton & à ſes aflocihf*" * 
une grace dont ils devoient, par tant 
de raifons avoir perdu Veſperance , Bc 
thwell croyoit pouvoir trouver en eu 
des partiſans fideles & determines. MP" 
Le Roi étoit reſté à Stirling, tore 


Keith, 361, 358. Note (e) Murdin, 368. 
* Good, vol. I, 140. Melv. 154 
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Fours dans la meme ſolitude, & tou- ö 
ours Egalement mépriſé. L'ennui de 

ette poſition , & Vallarme qu'il prit 

Fun bruit qui ſe repandoit qu'on vou- 

oit ſe ſaiſir de fa perſonne, & le re- 

tzuer dans une priſon, le determi- 


nerent à quitter precipnamment cette 
lle & à ſe retirer chez ſon pere & 


algow. a kf [4 3,484 : 
Le Clergè $'affembla deux fois pen- 9.4 — 
fant le cours de cette année. On y * ts 


Wit, & avec de juſtes raiſons, de nQU= FEglite, 
oe. elles repreſentations fur le peu d e- 
utellerds qu'on avoir pour le Clergè Pro- 


eſtant, & ſur la pauvrete dans laquel- 
on le laifſoir languir. On avoit aſſi- 
me une ſomme tres-modique pour ſa. 
abfiſtance, & il mavoit encore rien 
em de ce qui lui Etoit dit pour Pans 
te precedente. ** It n'y avoit qu'un 
ele perſEverant & pres a tout ſouffrir 
jour une bonne cauſe , qui put enga- 
r des hommes 2 reſter atraches à une 
gliſe auſſi pauvre & auflt negligee. 
es depenſes extraordinaires occaſion- 
es par le Bapreme du Prince avoient 
puife le Tréſor de la Reine, & les 
mmes deſtinées a Pentretien du Cler- 


Keith, Pref. VIII. Keith, 562. « 4 
J iv 
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1366. 86 avoient Ete diverties à d'autres uſe b 
ges. La Reine Etoit obligte de préve - 
nir les juſtes remontrances de Vaſlen- b 
blee , en cherchant quelque nouveau Ne 
moyen de ſecourir PEgliſe. Dans une Wt) 
occaſion ol il s'agiſſoit de calmer |: Wa 
Clerge & de Pempecher de publier ſs I. 
griefs, on devoit $'attendre a quelque: C 
marques diſtinguèes de libéralité, mi- le. 
me à une forte de prodigalité. Cepen - WM te: 
dant la Reine & les Nobles qui $' WW qu 
tolent empares des richeſſes de git ad 
& qui ne vouloient point s'en deſſii- 
fir , aſſignerent une ſomme qui pou- 
voit tout au plus fe monter 1 la va 
leur de neuf mille livres ſterling , * & 
ces hommes qui avoient vu peu de 
tems auparavant , des moines poſſeéder 
un revenu bien plus conſiderable , ju- 
gerent que cette ſomme Etoit ſuffiſante 
pour l'entretien d'une Egliſe natio- 

r | 
Les Ecclẽſiaſtiques de ce ſiecle fout 
froi-nt avec une patience merveilleule, 
les pcines qui leur Etoient perſonnelles; 
mais lorſqu'ils appercevoient le moin- 
dre danger pour la Religion reformee, 
ils prenotent aufli-tor Pallarme , & pu- 


* Keith , 362. "a w 


blioient hautement leurs craintes. Quel- 
que tems avant Fouvyerture de Faflem- 
. Wblce, il ſe preſenta. une occaſion de 
a cette eſpece. La juriſdiction — & 
ne Ml tyrannique des Cours Eccléſiaſtiques 
ſewoit été abolie dans le Parlement de 
ſs année 1560, & on avoit nomme des 
ics WI Commiſlaires , pour inſtruire & juger 
nt. les cauſes qui Etoient auparavant por- 
en: tees devant ces Tribunaux. * Marie 
-a avoit eu peu d'egards pour les 
like actes de ce Parlement, parut donner 
al 3 attention à celui- ci. Elle con- 

tma Pautorite des Commiſſaires nom - 
vi- nes, & elle leur donna des inſtruc- 
& tons pour l'ordre de la procedure, * 
de ¶ qui eſt toujours d'un grand poids dans 
der la juriſdiction Eccléſiaſtique. Ces Ju- 
ju- 5 avoient toujours depuis continue 

exercice de leurs fonctions fans au- 
tio- ¶ cune oppoſition, lorſque tout d'un 

— la Reine publia un édit qui réta- 
ouf- MM blifoir VArchey&que de Saint André 
e; ¶ dans ſon ancienne juriſdiction & qui 
les; otoir aux Commiſſaires toute leur au- 
oin - torité. ** 
abe, . Un motif inexcuſable avoit port la 
pur Reine A hazarder cette démarche té- 
Keith, 152. 
Keith, 251. Knox , 403. 
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m—— meraire. Elle cherchoit depuis quelque 


1566, 


tems les moyens de faire revivre la ke. 
ligion Papiſte; & le rétabliſſement de 
Pancienne juriſdiction des Eccléſiaſti 
ques Romains (toit un pas qui pr 
roifloit très- important pour Paccon- 
pliſſement de ce deſſein. Mais cette ac 
tion de la Reine doit particulicrement 
etre attribuce au credit de Bothwell, 
qui agiſſoit par des motifs bien plus 
criminels. * Son ambition demelſuree 
lui avoir deja fait enfanter ce projet 
audacieux, qu'il mit bientor apres i 
execution. L'uſage qu'il fir dans la ſuite 
de cette autorite rendue aux Eccleſiaſ 
tiques Papiſtes , fair appercevoir les 


raiſons qu'il eur alors de contribuer de 


tout fon pouvoir à leur procurer cet 
avantage. Cependant le Clerge Pro 
teſtant n'eroit pas ſpeRateur tranquille 
d'une demarche qui tendoit a la ruine 
totale & inevitable de la Religion re- 


forme. Mais comme il deſeſptron d ob 


tenir de la Reine les remedes conve 
nables au mal dont il toit menace, 
it adreſſa ſes repreſentations à tout le 
corps de la Nobleſfe Proteſtante. On 
connoiſſoit le zele ardent des Noble 


* Knox, 403. 
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your Ia Religion nouvelle, & on avoĩt ————== 
lieu” de croire qu' ils —— — þ 236% 
P;ſpe&t du danger auquel trou- 
— * Naus ignorons quel 

fut le ſuccès de ces exhortations pathe- 


gedie. 3 
Le Roi, après avoir quitte Stirling, Le Roi 
& avant que d'etre arrive a Glaſgow, tombe mala- 
tomba dans un état très-dangereux. . Gn 
Laviotence de la maladie, & ſes fymp-* ** 
tömes extraordinaires , firent naitre 
zuſſi-rot des ſoupgons aflez communs 
dans ce fiecle ; on jugea que le Roi 
woit EtE empoiſonne, ** ies hiſtg- 
nens ſont tellement en: contradiction 

lur ce fait, qu'on ne peut rien deei- 

der avec certitude, ni ſur la nature ni 

fur les cauſes de la maladie du Roi. ** 


* Keith, 569. ** Melvil, 154. Knox, 407. 
5. Buchanan & Knox diſent poſitivement que 
e Roi avoit été empolſonné, & qu'il avoit le corps 
tout couvert de puſtules noires & putrides. Bucha- 
n ajoute , qu Abernethy Medecin du Roi déela- 
n publiquement que ces ſymptòmes Etoient les ef- 
les du poiſon , & que la Reine 8 en- 
vj 
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Sa vie fut dans le plus grand danger; Mi 
Cependant apres avoir langui pendam p. 
quelques ſemaines, la force de ſa conſ. Mic: 
titution prit enfin le deſſus & le tira des Mic: 
portes de la mort. | & 
Marie trai- + Marie traita le Roi, dans cette oc- la 

mn N caſion, avec la mème indifference quil 
rence, lui avoit marquee lorſqu'elle Etoit mz 
lade a Jedbourg. Elle ne reſſentoit plus 
ces charmes de Pamour conjugal , cette 

heureuſe ſympathie -, cette tendreſſe 

qui rend ingenieux a foulager les 

maux d'une perſonne qu'on aime , 


E ³˙¹⁊ʃ¼ 
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| hb eur. de 
voyer fon Medecin pour viſiter le Roi. Buch., 349, ] 
Knox , 40. 2%. Blackwood , Cauſin, &c. Jebb. vol. for 
TI. 24, 59, aſſurent que la maladie du Roi toit l 
petite verole. La Reine, dans une de ſes lettres, Les 
Fappelle Pockiſi man. Good. vol. II. 15. Cette opi- Wi Que 
nion paroĩt encore antoriſce , par ce que dit Fra- ue 
gois Paris, que le Roi fut logé a Kirk of Field, * 


die $11 Etoit reſté dans le Palais, le jeune 
Prince auroit pu gagner la maladie contagieuſe. An: tier 
dierſ. vol. II. 193. Carte rapporte comme une prev ¶ ſata 
ve de Pattachement de la Reine pour ſon mati, 
que cette Princefſe qui n'avoit point eu la petite 
vèrole riſqua de Faller voir. Vol. III. 446. Si cel le 7 
Etoit vrai, la Reine auroit eu un pretexte pour eètte ¶ fem 
long-tems ſans le voir; mais Marie. avoit eu |a dorr 
petite verole dans ſon enfance. Sadler's Letters 


3®. Bishop Leſſy aſſure que la maladie du Ra din, 
Etoit la vérole, Keith, 364. not. (b) Ceueſ voit 
maladie Etoit, alors regardèe comme tellement ci a, 
tagienſe , que ceux qui en Etoient attaqués Ftoie pictc 


{queſtres hors des remparts des villes. 
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er & qui fait trouver du plaiſir à les 
amt partager. Dans une conjoncture auſſi 
nf. Nentique, elle ne laiſſa appercevoir au- 
des N cune trace de cette paſſion fi douce 

& fi legitime. Pendant le plus fort de 
oc- MW maladie du Roi elle ne s'occupoit 
que de voyages d'amuſement en diffé- 
mz tens endroits du pays, & elle laiſſa 
lus WM paſſer pres d'un mois avant que de 
re longer à Paller voir a Glaſgow. Ce- 
eſſe pendant la violence du mal ſe diſſipa, 
les ¶ & lorſqu' elle y fut, ce Prince quoique 
je, encore foible & languiſſant, Eroit hors 
de tout danger. 

La mèſintelligence entre la Reine & 
ſon mari n' toit point occaſionnèe par 
ces legeres altercations, par ces petites 
querelles paſſageres qui jettent quel- 
_ du froid entre un mari & une 
emme, mais qui ne détruiſent pas en- 
ticrement leur union. Cette querelle 
tale Eroit fomentée par le concours 
de toutes les paſſions qui agiſſent avec 
k plus de violence ſur le cœur d'une 
femme & qui peuvent la porter aux 
dernieres extremirts. Le Roi payoir 
Cingratitude les faveurs dont elle Fa- 
doit comblé; il la traitoit avec mepris , 
I avoit violé la foi conjugale, il em- 


lietoit ſur ſon autorité, il conſpiroit 
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contre ſes favoris, on ne yoyoait en lu 
ue jalouſie, inſolence & opiniatrere, 
tele plaignoit, & avec juſte raiſon, de 
tant d' injures, elle les reſſentoit vive. 
ment 5 la m—_— de voir fon amour 
ontrage & meprile la tranfportoit hon 
delle-meme, & la à ces mar- 


porta 
ques de déſeſpoir dont nous avons de- 


20 Janvier. 


ja fait le récit. Son animoſir contre 
le Roi ne g'ttoir point rallentie depuis 

ue ce Prince Etoit forti de Stirling. 

n volt encore une lettre Ecrite de A 
propre main, immeEdiarement avant fon 
depart pour Glaſgow , a fon Ambaſſi- 
deur en France, & on n'y appergoit 
aucun indice d'une prochaine reconci. 
hation. La Reine y parle au contraire 
avec aigreur, de I'ingratitude du Roi, 
de la jalouſie — — i Epiont 
toutes ſes actions, du deſir qu'il mar- 
quoit de la troubler dans fon adminit- 
tration, & elle paroiſſoĩt, en meme- 


tems, regarder toutes ces entrepriles 


La Reine 
va voir le 
Rot a Glaſ- 
SO. 


avec le dernier mepris. * 

Apres avoir reconnu ces fentimens 
dans le cœur de Marie, on ne Sat- 
tendroĩt point à la voir partir pour ſe 
rendre aupres du Roi; on jugeroit as 


Leich, Pref. VIII. 
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doins, que dans une telle entrevue . 
Ine pouvoir y avoir que beaucoup de %% 


terve , de me ſiance & de ſoupgons. 
Cependant les choſes ſe paſſerent bien 
difteremment; non- ſeulement la Reine 
ala voir Henri a Glaſgow , mais elle 
;efforga dans routes ſes paroles & par 
toutes fes actions, de lui donner des 
narques d'une affection extraordinaire. 
Ces demonſtrations d'amitie firent tout 
kur effet fur Veſprit du Roi, auſſi fou- 
ple & auſſi credule dans de certains 
nomens, qu il toit enrere & inflexi- 
ble dans d'autres occaſions. Mais ce 
changement ſubit dans la conduite de 
h Reine paroitra ſuſpect à ceux qui 
connoiflent le cœur humain , qui ſa- 
rent combien les maux qui viennent 
troubler la tranquillite domeſtique font 
dfficites à guerir , & combien les re- 
nedes qu'on veut y apporter agiſſent 
lentement. On y reconnoitra Fartifice, 
& on jugera que cette démarche ex- 
taordinaire & imprévue de la Reine ne 
pouyoit Etre que le prelude de quel- 
que noir complot. 


Mais ce ne fut pas fur de ſimples Piqimula- 
bupgons que Marie fut alors taxée de tion de la 


bimularion. Deux lettres qu'elle Ecri- Keine. 
Wa Bothwell pendant le ſejour qu'elle 
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8 fit à Glaſgow of qui ſont devenues ne 


fameuſes, developpent enticrement tou- Mac 
te cette ſcene d'iniquite. Bothwell avoit Wc: 
eu un ſucces prodigieux dans toutes pe 
fes entrepriſes ambitieuſes & criminel- ar 
les, & il etoit venu au point de gagner di. 
un empire abſolu fur leſprit de la Reine. N po 


Dans les circonſtances o Marie ſe ex. 


trouvoit , on pouvoit preſumer qu'un Wfor 
homme d'un mérite moins diſtingu qu 
que Bothwell, moins adroit & moins da 
inſinuant que lui, & qui auroit rend tes 
des ſervices bien moins importans, ſe- Wes 
roit venu a bout de gagner impercep- WM do 
tiblement le coeur d'une femme, & de: ¶ vo 
le ſubjuguer entièrement. La foi com tin 
jugale eſt rarement obſervée parmi les Re 
perſonnes du plus haut rang. Ce ve Wl m6 
ſacré pour les gens du commun, ner toi 
cite malheureuſement dans l'ame des i la 
Grands que des ſcrupules rres-foibles WM nie 


& tres rares. Les mœurs de la Cour ¶ me 


ou Marie avoir Ere Elevee , avoient con ¶ vel 
tribué a Etablir & A fortifier ce vice 
dans ſon coeur. Le ton de galantetrie 
de la Cour de France, ſous les regnes 
de Francois I & Henri II; la groſſiere 
té du genie militaire dans ce ſiecle; 
la permiſſion d'aller dans toutes les cor 
pagnies, qu'on commengoit alors a don 
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ner aux femmes, avant qu'elles euſſent 
xcquis cette délicateſſe de ſentimens, 
cette politeſſe réſervèe, ft néceſſaires 
pour y conſerver la pureté des mœurs, 
a oient introduit parmi les Frangois une 
diſſolution & une licence qui Etoient 
portees à un point exceſſif. De tels 
exemples devenus familiers a Marie des 
ſon enfance, ne pouvoient pas man- 
quer d'eteindre en elle cette horreur 
du vice, fi naturelle aux ames vertueu- 
ſes. La conduite ſinguliere du Roi, & 
ſes debordemens , diminuoient ſans 
doute la rEpugnance que Marie pou- 
yoit avoir 4 ouyrir ſon cœur a des ſen- 
timens criminels ; les chagrins de la 
Reine & le dépit de voir fon amour 
mEpriſe , pouvoient juſtifier à ſes yeux 
tout ce qui lui annongoit le plaiſir de 
la vengeance ; toutes ces Cauſes reu- 
nies contribuerent peut - Etre a allu- 
mer dans ſon cœur une paſſion nou- 
velle. 

Mais ſans avoir recours aux conjec- 
tures qu'on peut former ſur Porigine 
& les progres de cette paſſion , les let- 
tres meme de la Reine ne reſpirent que 
la tendreſſe, & ſont dictẽes par Pamour 
le plus ardent. Les termes dans leſ- 
quels Marie exprime ſon affection pour 
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les morifs de la conduite que la Reine 
tint dans la ſuite, & donnent Pexg]; 
cation de pluſieurs faits qui, ſans cetz 
paſſion pour Bothwell , ne ſeroient que 
myſteres, inconſequenees , & abſurt- 
res. Si l'on veut croire que cette 1. 
conciliation avec fon mart füt ſincere, 
x eſt impoſſible d'en rendre raiſon d'une 
maniere ſatisfaiſante; mais Ecoutons | 
Reine elle- mème & nous verrons que, 
de ſon propre aveu, ce pretendu rac- 
commodement n'etoit queartifice & 
tromperie. Comme tout le monde Ctoir 
inſtruit de fon averſion pour ſon mari, 
des ſoupcons qu'elle avoit ſur ſa con. 
duite, de l'attention avec laquelle elle 
obſervoit toutes ſes demarches ; des 
gens officieux , toujours prets a ſaiſi 
de pareilles occaſions, l'entretenoient 
continuellement des actions du Roi, & 


leurs recits Etojent toujours charges 


de circonſtances abſurdes, ou tour al 
moins exagerces. Les uns lui diſoient, 
que le Rox vouloit fe ſaiſir de la per- 

nne du Prince fon fils, & $'emparer 
du gouvernement fous le nom du jeu- 
ne Prince. D'autres aſſuroĩent que | 
Roi étoit déterminé à ſortir fans dclai 
du Royaume, & qu'il y avoit deja un 


D'Ecoss k. LIV. IV. 2rr 
nalſſeau cache dans la riviere de Cly- "=" 
de, & tout pret à le recevoir pour le * 
ranſporter. * Cette derniere choſe toit 
te que Marie redourtoit le plus. La re- 
taite d'Henri dans les pays étrangers, 
zuroit ErE infinimentdeshonorante pour 
re- n Reine, & auroit entièrement décon- 
re, certè les meſures de Botwell. Le Roi 
me (tant à Glaſgow , dans la partie dw 
1 loyaume od ſa famille avoir 2 plus de 
le, Nerédit, & à une diſtance Eloignte de 
:c- Wh réſidence de la Reine, il lui (toit 
« bea plus aiſé d'exécuter ce projet. Il 
oit Wklloir donc, pour Fempècher de for- 
ri, ner quelque plan extraordinaire, le 
ramener en quelque endroit ou il fiir 
plus immédiatement fous les yeux de 
h Reine. A cet effet Marie employa 
tout ſon art pour regagner la confian- 
ce du Roi, & lorſqu' elle y fut parve- 
„& we, elle lui propola de fe rapprocher Ta Reine 
geen voiſinage d Edimbourg, ſous le pré- EU! 
erte qu'il y ſeroit plus commodement 2 
nt, pour y recevoir les avis des médecins, 
er · Nx qu'elle - meme feroit plus à porte 
de le venir voir fans @tre trop long- 


eu- ems éloignée de ſon fils. Le Roi 
I fut la foibleſſe de ſe rendre à ces reprẽ- 
Chi 


* Keith , Pref. VIII. & Good, vol. II. 8. 
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Il yeſt af- 
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ſefitations , & comme il n*etoit pas en 
erat de ſupporter la fatigue du voyz 
ge , on le mit dans une litiere & 
on lui fit prendre le chemin d' Edin. 
bourg. 

L'endroit prepare pour recevoir |: 
Roi, Etoit une maiſon appartenante au 
Prevot d'une Egliſe Collé giale appel- 
lee Kirk of Field, VEgliſe des champs; 
elle Etoit preſque ſur le meme terrein 
ou eſt actuellement la maiſon du Prin 
cipal de I'Univerſits. * Sa ſituation en 

leine campagne, fur un terrein eleve, 
ui donnoit tous les avantages de 1 
falubrire de l'air; mais en mèëme tems 
la ſolitude de ce lieu le rendoit tres- 
propre à faire un mauvais coup, & il 
paroifſoit manifeſtement qu'on Tavoit 
choiſi a deſſein pour Pex&cution du cii- 
me qu'on mediroit, 

Cependant Marie continuoit ſes ſoins 
& ſes aſſiduités auprès du Roi, & elle 
Etoit rarement un jour ſans le voir, 
Elle coucha mème pluſieurs nuits dans 
une chambre qui Etoit de ſon apparte- 
ment. Elle lui prodiguoit tant de mar- 
ques de tendreſſe & de confiance, 


M. Robertſon occupe aujourd'hui cette maiſon 
fameuſe , comme Principal de Univerſite d'Edian- 


bourg, 


D'Ecossk. Liv. IV. 213 


preſqu*enticrement les ſoupgons & les 
craintes qui avolent trouble le Roi pen- 
dant fi long-tems. Mais pendant que le 
Roi ſe livroit follement aux illuſions 
dun beau rève, pendant qu'il croyoit 
zppercevoir le retour de fon ancienne 
proſperits , il touchoit au moment de 
a perte. Le dimanche neuf Février, 
la Reine partit a onze heures du ſoir 
de Kirk of Field pour ſe trouver a un 
bal qui ſe donnoit au Palais d'Edim- 
bourg. Le lendemain à deux heures du 
matin , la maiſon ou étoit le Roi, ſau- 
ta par l'effet d'une mine. L'ébranle- 
ment & le fracas occaſionnès par cette 
exploſion ſubite , jetterent Vallarme 
dans toute la ville. Les habitans cou- 
rurent a l endroit d'où venoit le bruit. 
On trouva le corps du Roi, & celui 
dun domeſtique couché dans la mè- 
me chambre, Etendus morts dans un 
jardin voiſin qui Etoit en dedans des 
remparts de la ville. Les corps n'ctoient 
point endommages par le feu, ils n'a- 
volent pas la moindre contuſion ; on n'y 
apperceyoit meme aucune marque de 
viclence, 

Tel fut le malheureux ſort d'Henri 
Stuart Lord Darnly, lorſqu'il n'eroir 


zu'elle vint enfin a bout de calmer, 
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Caractere 


du Roi Hens 
ti. 


— — encore que dans la vingt & unine 
567. année de fon age. Un extérieur avar- 
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tageux, qui n'etoit ſoutenu d' aucun 
mérite perſonnel, mais qui fut ſecon- 
dé par les caprices de la fortune, le 
porta a un degré d'elevation dont || 
Etoit fort indigne. Ses extravagance 
& ſon ingratitude lui firent perdre le 
coeur dune femme qui avon tout { 
crific a la paſſion dereglee qu'elle avot 
congue pour lui. Son inſolence & ft 
legereté avoient Eloigne de lui tous les 
Nobles qui avoient contribue avec |e 
plus de ele a ſon aggrandiflement, 
Ses caprices l'avoient expoſé au me- 
pris du peuple qui le regardoit autre- 
is avec veneration comme le delcen- 
dant de ſes anciens Rois, & de ces 
fameux heros de l' Ecoſſe. Si une mort 
naturelle avoit termine ſes jours, il au- 
roit emport6 peu de regrets , & il ſe- 
roit bientot tombe dans Voubli. Mais 
la cruaute de 1a deſtinée, le peu den- 
preflement avec lequel on pourſuivit la 
vengeance de ce meurtre , ont rendu 
ſon nom mémorable, & le preſenter! 
a la poſterite comme Pobjer d'une com- 
miſeration, qu'il n'auroit jamais excitce, 
ſi ſa mort avoit et moins extraordi- 
näre. 
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Tous les eſprits Etojent en ſuſpens TTY 
n cherchoir a penetrer quels pou- * ” 
dient etre les auteurs de ce forfait. 8 
reſque tous les ſoupgons tomboient pont ſoup- 
r Bothyell ; * & on jettoit quel- sonnés de- 
ues propos qui chargeoient la Reine e 
[avoir eu connoiflance de ce complot meurtre- 
teſtable. Les preuves qui nous font | 
tees contre Bothwell mettent ſon 

time dans toute I'eyidence dont une 

ion de cette eſpece peut Ctre ſuſcep- 

ble. Les ſentimens ſi connus de la Rei- 

pour {on mari, juſtifient les ſoup- 

ons qu'on forma alors contre elle, ou 

s rendent au moins probables. * 

Deux jours apres Fatlaſſinat du Roi, 

Reine fit publier une declaration 

ar laquelle elle promettoit une forte 
compenſe a quiconque decouvriroit 

eux qui Etoient les auteurs de ce cri- 

ne horrible & deEreſtable. ** Bothyell 

ot alors un des ſujets les plus puiſ- 

ns du Royaume, au comble de la 

weur aupres de la Reine qui le pro- 


tzeoit ouvertement , & devenu formi- 


* Melvil, 155. Anders, vol. I, 156. 

V. dans VAppendix , la diſſertation ſur le 
eurtre du Roi Henri Darnly , & ſur Vauthepticits 
lettres de Marie a Bothwell, 

Anders, vol, I, 36. 
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— Quable par ſon autorité perſonnelle ; c © 
« £597. pendant le peuple ne put ni diſiimule: Wi * 
ſes ſentimens, ni contenir I'indigrz- f 
tion qu'il avoit congue contre lui. Cu 
vit auſſi tõt, dans preſque toutes a 
laces publiques, des placards dan 
Eee on Paccuſoir du meurtre, & 
ou ſes complices Ercient nommes ; da h 
peintures faites dant la mème vue, & 
qui repreſentoient le crime & les a · “ 
teurs; on entendoit dans le ſilence e 
la nuit, des voix qui lui attribuciem 0. 
cette action barbare; & ceux qui i- 
ſojent courir ces bruits, ne sen -M © 
noient pas ſeulement a accuſer bo- 
thwell , ils faiſoient entendre que li © 
Reine elle - meme avoit participe u E 
crime, * Cette accuſation hardie qu i 
attaquoit fi directement la réputa ef“ 
de Marie, attira toute l'attention dt " 
ſon Conſeil, & en s'attachant | * 
recherche des auteurs de ces libelle 5 
on ſe rallentit ſur celle des meurttem i 
du Roi. * On ne pouvoit pas 10 4+ 
plus s'attendre que Marie füt fort en 5 
reſſẽe de de couvrir ceux qui Iavονã , 
delivree d'un mari pour lequel ell * 
avoit une haine fi envenimèe. Bothwel + 
* Anders, vol, II, 1 56, ** Anders vol. , zh 7 


0+ 
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qui avoit la ſupreme direction de cette 
affaire, ainſi que de toutes celles du 137. 
Royaume , avoit un intérèt marqué A 
ctouffer & ſupprimer tout ce qui pou- 

yoit tendre a L'éclaircir, & a richer 

de Penlevelir , sil Erozr poſſible , dans 
lombre & le ſilence. Cependant on 

fir quelques perquilitions ; quelques 
perionnes furent appellees devant le 
Conſeil: mais les informations fe firent 

avec une negligence portèe juſqu'à Vin- 
dicence, & de maniere a repandre 

un voile Epais ſur cette ſcene d'hor- 
teur.“ 

Ce ne fut pas ſeulement en Ecoſſe, 
que Marie fur ſoupgonace d'avoir 
trempé dans ce crime fi oppoſe a tous 
ls ſentimens de la nature: un bruir 
auſſi deshonoraat pour une Reine n'avoit 
point pris naiſſance au milieu desgrou- 
bles & des factions, & ne devoit point 
lon origine aux reſſentimens & a Pani- 
molite des Nobles d' Ecoſſe & de es 
propres ſujets. Le rècit de I aſſaſſinat 
du Roi „ le détail de toutes ſes cir- 
conſtances ſe repandirent en un inſtant 
dans toute l'Europe; & dans ce ſiëcle 
ou les actions de violence & les for- 


Anders. Vol. IV. 167, 168. 
Tom. II. 
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— faits Etoient fi communs , ce crin 

1367. nouveau fut generalement deteſt, Ly 

malheureuſes conteſtations de la Rein 

avec ſon. Mari, avoient fait pendan 

fi long - tems la matiere de toutes la 

converſations, que les premieres coc 

jectures qu'on forma ſur la mort er- 'n 
traordinaire du Roi, Etojent touts 

au 2 de Marie. Ses amis, e 

apres avoir fait d'inutiles efforts pouine 

juſtifier ſa conduite, la ſupplierent &i 

faire pourſuivre vivement les meur-Wi"" 

triers, perſuades que la ſeverite don 

elle uſeroit dans cette occaſion , feli 


roit plus que toute autre choſe Papo- [ea 
logie de la Reine, & ſeroit la preu-Nche 
ve la plus aſſurée de ſon innocence.“ dy 
Lennox Cependant Lennox preſſoit fortement 4 


1 la Reine de pourſuivre la vengeznce 
well ©. du crime, & il la fatiguoir par ſes im- 1 


ä portunités. Ce Seigneur avoit partageh 
dilgrace de ſon fils, la Reine le tra-, l 

toit avec beaucoup d'indifference , & 

il ſe tenoit le plus qu'il pouvoit (lol. 

gné de la Cour. Un Evenement auf F*** 
douloureux pour le cœur d'un pere, H. 

& qui derruifoit en un moment tous "= 


les projets d'ambition de Lennox, ri 


Keith, Pref, IX. 


cri 0 
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uma ſon indignation , & lui fir 
ire le parti d'ecrire à la Reine. Il ſe 
zzarda à lui donner des avis ſur les 
noyens les plus firs de découvrir 
& de convaincre les auteurs d'un 
crime qui lui enlevoit un fils, & 
ui faiſoit perdre un mari a la Reine. 
| la preſſoit fortement de pourſuiyre 
avec vivacité les criminels, & de les 
mettre promptement entre les mains 
de la juſtice. II lui déclaroit les ſoup- 
cons qu'il avoit de Bothwell & de ceux 
qu'on accuſoit d'tre ſes complices. II 
lui reprẽſentoit qu'il toit de la bien- 
[cance de faire arreter ceux qui Erolent 
charges d'un crime auſſi atroce , ou 
du moins de les bannir de ſa preſence 
& de ſa Cour; & que ces moyens 
erojent les plus efficaces pour demal- 
— les criminels, & mettre leurs for- 
ats en Evidence. * 

Marie étoit alors a Seaton ou elle 
$froit retiree apres les obſeques du 
Koi, Le corps 2 dEpole avec ceux 
des Monarques d'Ecofle. La ceremo- 
tie ſe fir ſans beaucoup d'appareil , 
mais avec décence. La premiere 
partie de la demande du Comte de 


* Keith, 369 


*%* Anderſon , vol. I. 23, 
K ij 


en- . 
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Lennox ne pouvoit etre Elud&e ſous 


1567. aucun pretexte. Il fut rẽſolu qu'on tua. 

duiroit Bothwell en juſtice régles. 

Marie con- Mais au lieu de le releguer dans une 

tine a favo- priſon, Marie l'admettoit dans tous 
riſer Both · . : 

well. ſes conſeils, & laiſſoit un homme re- 

garde geneEralement comme le meur- 

trier de ſon Mari, jouir de toute | 

ſecuritè, de toute la dignite & de 

toute la puiſſance d'un favori. * Les 

offices dont Botwhel &Etoit déja en 

poſſeſſion, lui donnojent le commen- 

dement ſur toute la partie méridionale 

de VEcofle. Le Chateau d'Edimbourg 

Etoit une place trop conſiderable pour 

ne pas Ctre un objet des deſirs de 

Botwhell. La Reine, pour engager |: 

Comte de Mar a remettre le gouvcr- 

nement de cette place , conſentit que 

la perſonne du jeune Prince füt remi- 

ſe entre les mains du Comte, & elle 

19 Mars. donna auſſi-töt le gouvernement de 

cette fortereſſe importante a Bothwell, 

** Tant de demarches inconſiderces 

dans la conduite de la Reine, des 

actions auſſi oppoſées à toutes les re- 

gles de la ſageſſe & de la bienſcance, 

ne pouvoient ètre attributes qu'au com- 


* Id. Thid. 40. &c. 
on Anders. vol. I. Pref. 64. Keith, 379» 
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ble de Vextravagance , ou aux tranſ- 
ports de Vamour. On connoiſſoit Veſ- 1307. 
prit & les talens de Marie; elle toit 

ur le premier point hors de tout ſoup- 

con : quant au ſecond, on en eut bien- 

tot des preuves frappantes & indubi- 

tables. 


| - Lattentat de Bothwell n'etoir point on pref: 
Le encore dans toute fon evidence. Ses _— 
. {-<<olateurs ne produiloient que des ;... duRoi. 
(he niſonnemens vagues, & des conjectu- 
e rs incertaines. On craignoit que le 
a tems ne deyoilat le crime & ne repan- 
2 dit trop de lumiere ſur toutes les cir- 


e Conſtances d'un forfait dans lequel 
unt de perſonnes étoient compliquees. 
Ce fut par ces conſiderations que dans 
une aſſemblée du Conſeil prive qui ſe 
tint le 28 de Mars, on aſſigna le juge- 
e nent de cette affaire au 12 d Avril. La 
Loi permettoit un delai bien plus 
1 long , & la maniere dont les affaires 
'M criminelles ſe traitoient dans ce ſiécle, 
1. Ml Paroifloit meme Vexiger 3 cependant 
„par le detail des circonſtances, on 
yoit que ce delai quoique tres-court , 
fut encore conſiderablement abrégé, 
& que l'aſſignation envoytce a Lennox 
ne lui donnoit qu*onze jours pour ſe 
preparer a former ſon accuſation con- 


K ij 
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tre un homme qui avoir fur lui tant 


1567. 


la, les parties devoient dans le cas de crime de 


de ſupériorité, ſoit pour la puiſſance, 
foir pour la faveur. * Perſonne en Ecol. 
ſe n'ctoit moins en état que Lennox 
d'entrer en lice contre un adverſaite 
auſſi puiſſamment ſoutenu. On ayoci 
rendu a Lennox les biens de ſes pe. 
res lorſqu'il avoit EtE rappell en Ecol: 
fe , mais pendant ſon banniflement it 
Etoit bien dechu de ſon ancien Etat. 


L'acte du Conſeil prive qui determine le jou 
on Bothwhel devoit Etre jugs, eſt dats du 28 Mars, 
qui Etoit un jeudi. Anders. Vol. I. 50. Lordre de 
la Reine donné aux huiſſiers ou ſergens, & qui 
les autoriſoit a ſommer Lennox de ſe trouver a 
jugement, eſt daté du 29. Anders. Vol. II. 97. 
fut ſomme , par cri public, a la croix dEdimbourg, 
le meme jour 29 Mars: J1b:d, 100. a ſes domiciles 
de Glaſgow & de Dumbarton, les 30 Mars, ier 
& 2 Avril. Bid. ror. & a Perth, le 1er Avril, 
Jbid. 102. Quoique Lennox fit alors fa reſidence 4 
40 milles dEdimbourg, on auroit pu lui donner 
pluſtot la citation. Ce délai inutile donna lieu a bien 
des ſoupgons. Il eft vrai que par une lettre du 24 


Mars Marie invite Lennox a venir la ſemaine ſuivan- 


te a Edimbourg, Elle Vavertit qu'elle eſt dans Viaten- 
tion de pourſuivre le jugement ſans delai , & cet avis 
neſt donné a Lennox que peu de jours auparavant, 
Mais Lennox ne put ſcavoir préciſẽment le tems ou 
Von devoit proceder au jugement, ni en Etre inſtruit 
Iegalement & avec certitude qu'onze ou douze jours 
avant celui auquel il fut ſommè de comparoitre, Sui- 
vant les Loix & les uſages de PEcofle , de ce tems- 


trahiſon, ètre aſſignèes quarante jours avant le n. 


gemen t. 
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Ges vaſſaux avoient profite de fon ſe- 


jour en Angleterre , pour garroger 


une ſorte d' indẽ pendance, & Lennox 
navoit point repris cet aſcendant, 
ce pouvoir abſolu, qu'un Chef féo- 
dal avoit ordinairement fur ſes vaſſaux. 
[| ne pouvoit attendre aucuns ſecours 
de la part des diverſes factions qui 
diviſoient les Nobles. Pendant la cour- 
te durèe de la profſperne de ſon 
fils, il avoit fait des démarches qui 
zyoient indiſpoſé contre lui le Comte 


de Murrai. Ce Seigneur & tous ſes 


zdherens avolent rompu ouvertement 
zvec le Comte de Lennox. Les par- 
tlans de la maiſon d' Hamilton &Etoient 
ſes ennemis jures, & cette haine Etoit 
devenue heErediraire, Huntly étoit en- 
t dans la plus Erroite confederation 
wec Bothwell , & il avoit ainſi en- 
couru la diſgrace de la Nation. Len- 
nox Etoit ſeul, & il n'avoit pour lui 
= la juſtice de ſa cauſe qui appelloir 
hautement ſes concitoyens a ſon ſe- 
cours, & qui reclamoir les droits de 
Ihonneur & de Vhumanite. | 
Une choſe qui eſt encore tres - re- 
marquable, c'eſt que Bothwell aſſiſtoit 
lui meme A ce Conſeil prive oh Pon 
regloit le tems & la forme * ſon ju- 
ly 


_— 
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gement & qu'il y ſiẽgeoĩit comme un Mll 1; 
1567. des Membres: qu'il jouifloit non-ſey- p 
lement d'une pleine liberté, mais quil v 

Etoit meme admis en la preſence de . 

Ia Reine qui lui faiſoit toujours un ac- Wl { 

cueil également diſtingué, & qui le pr 

traitoit comme auparavant avec la plus f: 

grande familiarité. * e 

Lennox de- La precipitation du jugement des v 
_— un meurtriers du Roi portoit la douleur fe: 
NI dans Fame de Lennox, & metroit le le. 
comble a ſes reſſentimens. Rien n'@toir co 

plus crue] pour un pere, que de ne 

voir toutes ſes demarches dans Vaccu- WM do 

fation des meurtriers de fon fils, dirigtes nt 

par la perſonne meme qui étoit accu- Wl Ri 

fee , & concertees de maniere a cacher 92 

plutor le crime qu'a le decouvrir. Len- ¶ co 

nox voyoit que cette procedure n toit ¶ au 

qu'un jeu, il appercevoit quel en ſeroit n 

le ſucces, & voyoit qu'en ſe haſardant 

de comparoitre au jour marque, il r- 

quoit la ſtirete de fa perſonne fans en re- 

tirer aucun avantage pour le bien de 

fa cauſe. Les premieres lettres qu'il 

avoit Ecrites a ce ſujet, Etolent congues 

dans les termes les plus reſpectueux, 

mais on y trouvoit quelques traces de 


* Anders. vol. I. 50. 52. 
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un Wl méfiance qu'il avoit de la Reine. I — 
u- WF pric alors un autre ton, & il parla ſans 1367. 
il Wi voile ni déguiſement. Il fe plaignit 
de WM haurement de injuſtice qu'on lui fai- 
c- Wl foir en mettant dans ce jugement une 
le precipiration fi contraire aux loix. Il 
us ft de nouvelles reprefentations fur l'in- 
decence qu'il y avoit A laiſſer Both- 
les WM well jouir de la liberté, & à lui con- 
ur Wl ſerver meme toute ſon influence dans 
le les conſeils de la Reine. Il faiſoit en- 
oit Wl core ſentir à la Reine combien Thon- 
ce neur de fa Majeſté étoit intéreſſé à 
cu: donner quelques preuves de fa fince- 
ces WF rite dans la pourſuite des meurtriers du 
u- WF Roi, en exilant un homme qu'on re- 
ir gardoit comme l'auteur du crime, & 
en. WF contre lequel il y avoit des ſoupgons 
or WF auſſi forts & auſſi bien fondés. II fi- 
ol niſſoir par declarer qu'il Etoit determi- 
ant WI ne a ne fe point trouver a un juge- 
i- ment dont la forme & les circonſtan- 
re:. ces Etoient ſi irrégulieres & ſi peu ſa- 
de tisfaiſanres pour lui. * | | 
Ty Il paroit neanmoins que Lennox Lennox re- 
ues WF comptoit peu ſur le ſuccès de ſes de- clame la pro- 
X , WF marches aupres de Marie, car dans — 
de le mime tems, il ſupplioit Eliſabeth : 


Anders. vol. I. 52, 


K y 
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= de lui accorder ſon entremiſe pour ob- 
56. tenir le délai qu'il demandoit.“ Lennox 
ne pouvoit pas donner une plus forte 
preuve des ſoupgons qu'il avoit congus 
contre la Reine, qu'en ſe rabaiſſant ainſi 
implorer l'aſſiſtance d'une Reine Etran- 
gere qui avoit donné a ſon fils tant 
de marques de mepris, & qui Tavoit 
traitè lui: mème & toute ſa famille avec 
la plus grande rigueur. Eliſabeth dif- 
oſée à ſaiſir toutes les occaſions qui 
fe preſentoient de ſe mèler des affai- 
res de T'Ecofle , Ecrivit ſur le champ 
a Marie. Elle lui conſeilloit de differer 
eye quelque tems le jugement: elle 
ui rEpEtoit les memes argumens dont 
Lennox s'étoit ſervi, & elle lui fai 
foit ſentir dans les termes les plus 
forts & les plus capables de la con- 
vaincre, les inter — peu fayo- 
rables auxquelles f conduite ſeroit ex- 
poſce, i elle perſiſtoit dans la forme de 
proceder qu'elle avoit juſqu' alors adop 
„ 

On conti- Ni les ſollicitations d'Eliſabeth , 1 
ave 02 Pro- Ies ſupplications de Lennox, ne purent 
ceder au ju- , 2 : 
rement, Tien gagner ſur Veſprit de Marie. Le 

jugement ne fur point differe, Au jou! 


* Good. vol. II. 352. 
Anders. Pref, 60, Appendix, NY MX. 
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narqué, Borhwell ſe preſenta , mais 


vec une ſuite formidable, capable 
en impoſer a ceux qui auroient vou- 
lu le condamner, & qui mettoit dans 
limpoſſibilité de le punir. Les amis & 
les vaſſaux de Bothwell, qui s'toĩent 
nfſembles des differentes parties du 
Royaume pour ! aſſiſter au jugement , 
formoient un corps tres-nombreux , & 
| étoĩt encore ſuivi par une troupe 
de ſoldats ſoudoyes qui marchoient en- 
ſeignes deploytes dans les rues d'E- 
dimbourg. * La Cour de juſtice fe 
tint ſuivant les formalites ordinaires. 
On preſenta Vaccuſation form&e con- 
tre Bothwell, & Lennox demandeur 
fur appelle pour la ſoutenir. Robert 


Cunningham, attache a Lennox, com- 


parur au nom de ſon maitre. II fit a 
laſſemblee des excuſes de Vabſence de 
Lennox, qui attendu la brievere des 
delais, n'avoiĩt pas eu le tems d'aſſem- 
bler ſes amis & ſes vaſſaux ſans le ſe- 
cours deſquels il ne pouvoit pas riſ- 
quer de 10 rendre partie contre un 
adyerfaire auſſi puiſſant. Il demandoir 
en conſéquence a la Cour de ſuſpen- 
ire la procédure, & il proteſta con- 


* Anders. vol. I. 135. 
K vj 
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tre toute ſentence qui ſeroit rendue 
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Bothwell 


dans le moment preſent, declarant qu el- 
le devoit Etre regardée comme nulle 
& illégitime. Bothwell, de ſon core, 
inſiſtoit | 200 que la Cour procedit 
dans l'inſtant meme au jugement. On 
roduiſit une lettre de Lennox par 
5 il demandoit lui-meme à la 
Reine de pourſuivre les meurtriers fans 
aucun delai. Les objections de Cun- 
ningham ne furent point Ecources , & 
les Commiſſaires compoſes de Pairs & 
de Barons du premier ordre, pronon- 
cerent que Bothwel n' toit point cou- 
pable du crime qu'on lui imputoit. 
Perſonne ne comparut pour Etre 


eft d&clars accuſateur de Bothwell , aucun r&moin 


umocent. 


ne fut entendu , on ne produiſoit point 
contre lui de preuve Evidente. Les 
Juges ne purent ainſi ſe diſpenſer de 
le decharger de l'accuſation. Ce- 


pendant cette ſentence ne répondit 


oint aux vœux du _ & n'appat- 
15 point ſes murmures. Toutes les cir- 
conſtances du proces donnoient lieu a 
des ſoupcons qui paroifloient fondes , 
& qui excitojent Vindignation : & le 
Jugement qui fut prononce fut plutot 
regardé comme un indice du crime de 
Bothwell, que comme une preuve de 


4 
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fn innocence. On afficha en differen- 


endroits, des Ecrits injurieux , des ſa- 
tyres envenimees , qui exprimolent dans 
ks termes les plus torts tout le reſſen- 
timent du peuple. 

Il parut meme que les Juges ayoient 
prevu les reproches que leur maniere 
de proceder pouvoit leur attirer, & 
qu'ils crurent devoir les prevenir. Dans 
le meme tems qu'ils firent le rapport 
de leur ſentence qui dechargeoit Both- 
well , le Comte de Caithneff proteſta 
en leur nom, qu'on ne pouvoit dans 
cette occaſion les taxer d' aucun cri- 
me, puiſqu'il n'avoit point paru d'ac- 
cuſateur, & qu'on n'avoit fourni aucu- 
ne preuve de l'accuſation. Il obſerva 
auſſi que dans la deEnonciation on avoit 
donné le neuf Février au lieu du dix, 
pour le jour auquel le meurtre avoit 
ere commis, circonftance qui prouvoit 
que le projet d'accuſation ayoit été 
drefſe avec la plus grande negligence, 
& dans un tems ou les eſprits ctolent 
diſpoſes & avec raiſon a prendre om- 
drage de tout. Cette remarque minu- 
tieuſe fortifia & confirma les ſoup- 
gons. * 


* Jugement de Bothwell , &c. Anders. Vol. 97. 
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Bo thwell lui meme ne fe fioir point 


1567. 


au jugement qui avoit EtE rendu en 
fa faveur , & il ne le regardoĩt point 
comme une entiere juſtification. Auſſi- 
tot après qu'il eur été dEcharge de 


Faccuſation , il proſita d'un uſage qui 
n' toit point encore abroge, & il pu- 


blia un écrit dans lequel il offroit le 
combat ſingulier à tout Noble de bon. 
ne renomméèe, qui oſeroit Paccuſer 
d'avoir eu part au meurtre du Roi. 
Cependant Marie continuoit à trai- 
ter Bothwell , comme s'il eüt été plci- 
nement juſtifie. L'aſcendant qu'il avoit 
pris ſur ſon cœur, & le credit predo- 
minant qu'il avoit dans ſes Conſeils, 


fe maniteſtoient tous les jours de plus 


en plus. Lennox qui ne pouvoit pas 
fe croire en ſurete dans un pays ou le 
meurtrier de ſon fils avoit été abſous 
contre toute juſtice, ou le criminel 


Etoit comble d'honneurs contre toutes 


les régles de la bienſ{tance, prit le 
parti de la fuite, & fe retira precipi- 
tamment en Angleterre, * 

Deux jours après le jugement , le 
Parlement s'aſſembla, & à Vouyerture 
des {cances , la Reine donna a Both- 


Keith, 378. Not. ( a 
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well une marque de diſtinction en le 
chargeant de porter le ſceptre devant 
elle. * La plupart des actes qui fu- 
rent paſſes avolent pour but de forti- 
fer le parti de Bothwell & de fa- 
yoriſer T 

obtint la confirmation de toutes les 

ſſeſſions & de tous les honneurs qu'il 
tenoit de l'affection de la Reine, & dans 
PaQe qui fur pafle a cet effet, on faiſoit 
les plus grands Eloges des fideles ſer- 
yices qu'il avoit rendus dans tous les 
tems a la Couronne. On y confirmoit 
zuſſi la démiſſion _ le Comte de 


Mar avoit donnée de ſon gouverne- 


— 
1567. 


'avancement de fes projets. II 


ment du Chateau d' Edimbourg. La 


ſentence de proſcription contre Hun- 
iy fut rEvoquee , lui & ſes partiſans 
furent rEtablis dans tous les honneurs 
& biens de leurs ancètres. La plu- 
part des Membres de la commiſſion qui 
woit abſous Bothwell , obtinrent la 
ratification des conceſſions faites en 
leur fayeur : & comme les (crits ſaty- 
tiques ſe multiplioient de jour en jour, 
on fit une loi par laquelle il cEtoit or- 
donné à tous ceux entre les mains de 
qut des papiers de cette eſpece pour- 


* 14. Ibid. 
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m=——— rojent tomber , de les ſupprimer 3 Mo 
1567 Tinſtant : & Sil arrivoit que par leur Min 
negligence , de pareils papiers fuſſent N ce 
ditfribues , ils Etolent declares atteints fn 


de crime capital, comme s'ils en 

avoient eux-memes été les auteurs. 
Loi remar- Mais le conſentement que la Reine 
— oy donna à un acte du Parlement qui fut 
formation, alors rendu en faveur de la Religion 
Proteſtante, prouva invinciblement em. 
pire abſolu que Bothwell avoit pris 
ſur Peſprit de Marie. L'attachement 
ue la Reine avoit pour la Religion 
thts toit toujours le meme, & 
toujours également ſuperſtitieux. Elle 
n'avoit jamais perdu le projet de la 
rétablir, ni * Peſperance d' y reul- 
fir. Elle avoit encore pris depuis peu 
a cet effet, de nouveaux engagemens, 
& elle avoir hazardé publique ment des 
demarches plus hardies qu'aucunes de 
celles qui les avoient precedees. Mais 
des morits très- puiſſans encourageoie?t 
Bothwell a favoriſer cette Loi ſi avan- 


tageuſe a la Reformation, Cet homme Ml les 
avoit commis des crimes qui le ren- WM pre 
dojent , & avec juſte raiſon , lobe: IM ce | 
de Vex&cration publique. II rouloit dan; 
{a rete d'autres projets, & il prevoyot MI *© 
que ces nouvelles entrepriſes excite: 
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rojent plus que jamais contre lui une 
indignation générale. Il eſperoit que 1367. 
cette Loi agreable au peuple pourroit 
faire une diverſion, & <eloigner les 
r:fentimens de la Nation. Il ſe flattoir 
dexpier tous ſes forfaits, en procu- 
rant à la Religion Proteſtante une ſé- 
curite a laquelle on n'avoit pas lieu 
de Sattendre; d'appaiſer par ce moyen 
les clameurs du Clergé, & d'amener le 
peuple à ſoutenir ſes entrepriſes cri- 
minelles , ou du moins à les tolérer. En 
effet ce nouvel acte Etoit ſi favorable 
la doctrine des Reformes , que le 
Parlement qui s'aſſembla l'annèe ſui- 
yante ſous des chefs diſpoſcs bien plus 
fayorablement pour la Reforme , ne 
put y rien ajouter de plus fort ni de 
plus clair, & jugea qu'il ſuffiſoit de 
le ratifier de point en point. * L' ap- 
probation d'un acte de cette eſpece 
ttoit de la plus grande inconſéquence 
par rapport à toutes les maximes que 
la Reine avoit adoptées dans toutes 
les Epoques de fa vie: mais le crédit 
predominant de Bothwell triompha 
de la reſiſtance de Marie, & il obtint 
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d'elle une choſe qu'elle avoit con- 


1567. ſtamment refuſte aux ſollicitations des 
aſſemblées de VEgliſe , & aux ſuppli- 
cations de ſes peuples. * 

Bothwell Juſqu' alors Botwell avoit eu dan 


Nodes <5 ſes entrepriſes tout le ſuccès que lau- 
gager la Rei dace la plus téméraire pouvoit lui 


ne a Fepou- faire eſpèrer. Il avoit gagne entiere- 
lor, ment le cœur de la Reine: le meurtre 
du Roi n'avoit excite aucun ſouleve- 
ment parmi le peuple : les Pairs I. 
voient renvoyé abſous, avoient declz- 
re qu'il n'avoit aucune part a ce crime, 
& le Parlement avoit en quelque ſorte 
ratifiè cette deciſion, Mais dans un 


* Buchanan, Hift. 355. ne fait aucune mention 
de cette Loi: il aſſure au contraire que la Reine, 
malgré les promeſſes qu'elle avoit faites en faveur 
de la Religion réformée, ne voulut laiſſer paſſer 
aucun acte a Vavantage de cette Religion, & quelle 
congedia meme avec mepris les Députés du Cler- 
gé. Spotſwood , 202. & Caldervood , Vol. III. 
41. affirment les memes choſes. Yaurois pu me diſpen- 
fer de remarquer le peu d'exactitude de Buchanan, 
mais il eſt Etonnant qu'un auteur auſſi verſe dus 
la connoiſſance de nos Loix que Spotfwood » 
qu'un homme auſſi ſgavant que Calderwood , ayent 
pu tomber dans une pareille erreur, pendant que le 
ſtatut en original eſt encore exiſtant dans les regil- 
tres du Parlement de Marie, & qu'ils avoient mè· 
me ſous leurs yeux les actes imprimés du Parleme"! 
de Murray, On voit auſſi que Buchanan lui- mem: 
aveit eu connoiſſance de cet ate, 
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Royaume ou Pautorite royale Etoit ex- 
remement limitée, oh la puiſſance 
des Nobles étoit formidable, il n'oſa 
pas, ſans leur approbation, riſquer 
une demarche qui etoit le terme de 
tous ſes deſirs, & le bur où ten- 
doient tous ſes projets ambitieux. Il vou- 
lut done commencer par s'aſſurer de la 
Nobleſſe, & à cet effet, il prit le 
moment ou le Parlement ſe — 
pour inviter tous les Nobles qui 

zyoient affiſte , à ſe rendre chez lui. 
$a maiſon Etoit remplie de ſes amis & 
reflaux qu'il y avoir raſſemblés, & il 
voit eu ſoin de la faire entourer de 
ens armés. * II déclara alors aux No- 
les le deſſein qu'il ayoit forme d'E- 
3 la Reine dont il avoit deja , di- 
bit il, obtenu le conſentement, & il 
eur demanda leur approbation ſur un 
nariage qui ſelon lui n'eroit pas moins 
i la Reine qu'honorable pour 
li. meme. * Huntly & Seaton con- 
dens & complices de tous les pms 
de Bothwell, & qui travailloient 
wee zéle a en aſſurer la reuflite , ap- 
flaudirent aufſi-tôt à la propoſition & 


bothwell, & ils furent ſecondés par 


* Good . Pal. II. 141, Anders. Vol. I. 69. 
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= tles Eccléſiaſtiques papiſtes, gens enti. 5 
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voient dans toutes les démarches de 


voient empecher, & ſentant qu'il 


_ un écrit déshonorant pour ! 


rement dévoués a la Reine, & tou- Nau 
* diſpoſes a flatter ſes paſſions, t 


es autres intimides par le credit in- 
menſe de Bothwell , & qui apperce- 


la Reine les progres étonnans de Pat. 
fection qu'elle avoit pour lui, ſe deter 
minerent à ſouffrir ce qu'ils ne pou- 


chercheroient inutilement a s'y oppo- 
ſer , ils voulurent ſe faire un merite 
de leur approbation. D'autres , mais en 
petit nombre, paroiſſoient deconcertes 
& furieux. Mais à la fin Botwhell ſut 
employer ſi à propos les careſſes, les 
menaces, les eſperances, la terreur & 
la force, qu'il vint enfin à bout de 
faire ſigner a tous ceux qui Etoient 


ation, & qui r&pandit ſur le genie 
& ſur Thonneur des Ecoflois une no- 
te d'opprobre dont on n'avoit point eu 
d' exemple dans tout le cours de ce 
ſiécle. 

Ce papier contenoit les declarations 
les plus preciſes de Vinnocence de Both 
well: les expreſſions de reconnoiſſan- 
ce les plus Gon „pour les bons ſer— 
vices qu'il avoit rendus au Royaume. 
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& dans la ſuite on venoit 4 former 
quelque accuſation contre lui pour 357. 
raiſon du meurtre du Roi, les No- 
bles qui avotent donnè leurs ſignatures, 
gengageoient a ſe réunir comme un 
ſeul homme, a ſe tenir fortement at- 
aches a lui, & a riſquer leurs biens 
& leurs vies pour fa défenſe. Ils le 
u- Wrccommandoient a la Reine comme ce— 
ils li qu'elle devoit choiſir pour mari 
0- Mprcterablement a tout autre: & ils 
ite M:jotiroient que ſi elle ſe déterminoit 
en Malu donner cette marque diſtinguée 
tes Ne fon affection, ils ſe chargeroient de 
ſur fare reuſſir le mariage, & de fe join- 
les dre a Bothwell avec toutes leurs for- 
Xe pour s'oppoſer a tous ceux qui 
de Nroudroient y apportet quelque empe- 
ent Icbement. * Parmi ceux qui ſignerent 
Ne. papier, les uns étoient les princi- 
nie Mraux confidens de la Reine, les au- 
no- Irres n'avoient point entree dans ſes 
- eu Mconſeils , & avoient mème encouru fa 
ceiigrace: quelques-uns lui reſterent fi- 
delement attaches dans tous les revers 
de ſa fortune, d'autres furent les prin- 
dipaux inſtrumens de ſes malheurs : 
y voyoit un mélange des perſon» 
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ſcience a condamner eux - memes la 
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ſuperſtitions Romaines & des plus 26 
les défenſeurs de la Religion Proteſ- 
tante. On ne peut pas ſuppoſer que 
I'interer commun et porte des hom- 
mes engages dans des partis fi oppo- 
{es & de ſentimens ſi difterens , à fe 
reunir pour encourager la Reine a une 
démarche auſſi deshonorante & qui 
fur ſi fatale a fa tranquillité. Ce bizar- 
re aſſemblage fut l'effet des artifices 
de Bothwell. Il fit dans cette occa- 
ſion un coup de maitre , & qui peut 
etre regarde comme un trait de la po- 
litique la plus adroite & la plus auda- 
cieuſe. Une choſe remarquable , ct 
que dans tous les demeles qui $'cle- 
verent dans la ſuite entre les deux 
partis , dans tous les reproches qu ils 
ſe firent, il ne fur jamais parle de 
cette indigne convention. Forces pat 
le temoignage de leur propre con- 


es al 
choier 
te te 
lenaty 
ell p 
e ſec: 
x = : abſurd, 
conduite qu'ils ayolent tenue dans cet- 


ville; 

te occaſion , ils ſentoient qu'a Vexa-s e 
men elle ſeroit toujours ſuſceptible g. 
de mauvaiſes interpretations , & qu'elle. .,, 
feroit le plus grand tort a leur repu« que 
age 

: ent d 
Keith, 382. cbting, 
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r ntion. Ils Evitoient toujours avec ſoin ———= - 
26. Nen faire mention, ils vouloient ſans 7 


«l- W:oute la laiſſer dans I'obſcurite & l'en- 
{yelir dans un éternel oubli. Cepen- 
{ant comme ce papier avoit été ſigné 
ar un ſi grand nombre de perſonnes 
lors en faveur aupres de la Reine & 
ui s' y maintinrent encore dans la ſui- 
te, les ſoupgons qu'on avoit congus 
contre Marie fe fortifierent ; on jugea 
qu'elle avoit eu connoiſſance des pro- 


ets ambitieux de Bothwell, & qu'el- 


e ne les avoit point deſaprouves, * 
pe: 
da- * Parmi tous les raiſonnemens qu'on a formes ſar 
Best tet Evenement, ceux de Camden paroiſſent les 
e- ins exacts & les plus mal fondes. II pretend que 
Cle dothwell avoit encouru la haine de Murray, de 
ceux erton & autres qui avoient été ſes complices & 
1 11s Wes affocies dans le meurtre du Roi , & qui cher- 
de choient alors a perdre Bothwell. Il affirme en m&- 
te tems, que Murray & ſes aſſociés obtinrent les 
Par WMonatures de cet Ecrit ', ſans croire que Both- 

ell pit remplir toutes ſes eſpErances , ni reveler 


e ſecret du complot. 404. Mais, outre qu'il eſt 
wblurde de ſuppoſer que les ennemis d'un homme 
willent Pelever a un ſi haut point de grandeur ſur 


2X 4-5 eſptrances incertaines de le détruire dans la 
ible e: outre Timpoſſibilité de faire un tel mariage 
| la Reine n'en avoit pas eu connoiſſance, ou vil 
elle 1 avoit été dEſagreable : il eſt a propos d' obſer- 
pu- er que cette ſuppoſition eſt detruite par le témoi- 


age meme de la Reine qui attribue le conſente- 
tent des Nobles aux artifices de Bothwell , gui 
bunt, dit-elle , en leur donnant & entendre ue 
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meme un de ceux qui Pavoient ſigné. Keith, 383. 


ordre de la Reine par lequel il leur ſeroit permis 
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Ces ſoupgons font confirmes par la 
preuves les plus evidentes. Meld 
Etoir alors en grande faveur aupres de: 
la Reine. Il avoit conſerve , ainſi quei 
ſon frere, des correſpondances ſecte- 
tes en Angleterre, avec ceux qui fe- c 
voriſoient les pretentions de Marie n 
cette Couronne. Le bruit qui $M M 
deja repandu dans ce Royaume di tu 
mariage projetté de la Reine avec Both-ff o 
well, y avoit excite une indignatica |: 
générale. Melvil en avoir regu des b, 
tres qui lui annongolent dans les te- 


con 
nous en Etions contens. Anders. Vol. I. 94. Ga 
n'auroit pas été un petit avantage pour Marie, fe- con 
le avoit pu repréſenter le conſentement des M- u. 
hles comme ayant ete de leur propre mouvement. Les 


Il eſt encore plus ſurprenant de voir Leſſy £»t- 353 
que de Roff attribuer cet écrit a Murray & a f 
faction. Anders. vol. 1. 26. Cet Evèque &toit lui 


Dans la conference qui ſe tint a Yorck en 168, 
les Commiſſaires du Roi avancerent qu'aucun des 
Nobles excepté le Comte. de Huntly , n'avoit vous 
lu ſigner le papier juſqua ce qu'on elit montre ua 


de le faire: & les Commiſſaires qui Ctoient pot* 
teurs de cet ordre , le produiſirent aufſi-tot. 47. 
ders. Vol. IV. Part. II. 59. Ce recit differe de 
celui de Buchanan qui pretend que tous les Nobles 
qui Etoient préſens, ſignerent écrit le 19 Avril, % 
que le lendemain ils obtinrent Papprobation de ce 
qu'ils avoient fait, comme pour leur feryir de es 


charge & ſuretè. 555. 
N18 


— >. - 
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la nes les plus forts les funeſtes effers —=—== 
ie cette démarche imprudente. Il les 597 
del rcmic entre les mains de la Reine, & 

que | les appuya avec chaleur. Non-ſeule- 

re ment la Reine n'eut aucun Egard a 

Fl ces vives remontrances , mais elle com- 

ic 48 muniqua meme le tout a Bothwell ; & 

ten Melvil , pour mettre fa vie en süreté, 

Gu fur oblige de s'enfuir de la Cour, 

oh- on il n'ola plus revenir juſqu'a ce que 

rica la colere du Comte füt appaiſée. * 
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* Melvil, 156. Suivant le rapport de Melvil, le 
Lord Herreis fit auſh de tres-ſages remontrances 
contre le Mariage. Il fe jetta, dit cet Hiſtorien, 
. Ca genoux de la Reine, & il la ſupplia d'aban- 
e- bonner ces idées d'une alliance auſſi deshonoran- 

No» WY te. 156. On répond a cela, 1“ qu'Herreis fut un 
melt. des Nobles qui ſigna PEcrit le 19. Avril. Keith, 
Ee - 383. 29 Que le 14 Mai, il fut un des temoins lorſ- 
A üeeon dreſſa les articles du mariage entre la Reine 
t lu - & Bothwell. Good Vol. II. 61. 3%. Que le 17 
35,088 Mai, il Etoit dans le Conſeil avec Bothwell. Keith, 
565 386. Mais ces remontrances du Lord Herreis con- 
n (eo fre le Mariage , avoient precede celles de Melvil. 
_vou-BY 157. Les remontrances de Melvil peuvent avoir été 
re vai fates avant Vaſſemblee du Parlement: car apres avoir 
erm ofienſs Bothwell, il ſe retira de la Cour: il laiſſa 
pot- i la colere de Bothwell , le tems de ſe calmer , & 
une revint aupres de la Reine, quiapres le 
re de Bariage accomph le 24 Avril. 158. Suivant 
Loblei ee détail, il put $'Ecouler un tems ſuffiſant pour 
| , ener Herreis, pour le détacher de ſes oppo- 
de co bias au mariage, & le faire devenir partiſan 
de ce z des deſſeins de Bothwell. Melvil , dans le recit 
be ce fait, peut Ctre tombé dans quelque erreur 
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Dans le meme tems Eliſabeth aver: 
1567- tiſſoit Marie de Vinfamie & des dan. 
gers auxquels elle ee Uin-WM ke; 

decence S ſon choix. Mais Marie eu Mic 

encore moins d'egards pour les repte- bar 
ſentations & les avis de la Reine d' An. que 

glererre. * per, 

Bothwell Trois jours apres la ſeparation di prif 
mene la Rej- Parlement, Marie _ — tel 
ne par torce à Stirling pour y voir le Prince ſon e 
iy fils. . — 3 projets de Both- part 
well étoient parvenus a leur maturitc, Mx { 

avoit pris toutes les precautions H 

Neceſlaires pour pouvoir en toute ſu- Mii: 

Fete hazarder le coup decifit & qui kent 

devoit mettre fin a ſes entrepriſes. Sor zjo! 
impetuoſite naturelle ne lui permit pas Myon 

de deliberer plus long - tems. II raflen-Wrc: 

ble ſes vaſſaux ſous le prétexte d'une Nut 
expedition contre des brigands qui in-W'{; 

feſtoient les frontieres : il ſort d'Edim- ¶ par 
bourg avec mille cheyaux , tourne tot. I 

4 Avril. court vers Linlithgow , rencontre HAT 
Reine en chemin pour revenir & e 

eu de diſtance de ſon palais , carte H pon 

a ſuire qui Etoit peu nombreuſe & pout 


pour ce qui concerne le Lord Herreis. Mais cet 
Hiſtorien ne peut point $'etre trompe dans ce quile 
concerne perſonnellement. K 


* Anders. Vol. . 106. Il. 3] 
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qui licha pié ſans faire de réſiſtan- 
an ce, ſe failit de la perſonne de la 1367. 
n- keine, la conduit comme prifon- 
eut niere dans ſon Chireau de Dum- 
re-Mhar, & fait en meme tems arreter 
n- quelques gens de fa Cour. On n'ap- 
percur de la part de la Reine ni ſur- 
du pre, ni terreur, ni indignation d'un 
urg tel outrage fait a ſa perſonne, de cet- 
lon te inſulte faite à ſon autorité: elle 
th: parut au contraire céder ſans efforts 
Ic, & (ans regrets. * Melyil croit alors 4 
on; Wl ſuite, L'Officier qui Varrera lui 
ſu- Wir que rien ne s toit Hit {ans le con- 
qui g entement de la Reine. ** Si Von doit 
don W:joliter foi aux lettres publices ſous le 
pas nom de Marie , le plan de cette en- 
em. repriſe lui avoit Er communique , & 
une I toutes les démarches pour y reufhir 
. Ns etoient faites avec ſa participation & 
m par ſes avis. ** 
out La Reine & Bothwell eſperoient l'un 
& kautre tirer avantage de cette violen- 
ige apparente. La Reine croyoit qu'elle 
arte I pourroit lui ſervir d'un prẽtexte honnète 
pour excuſer ſa conduite, & — pu- 
blant qu'elle s toĩt renduea la force, elle 
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K réputation chez les era, 
1567. gers, ou qu'elle diminueroit au moins 
70 reproches auxquels elle s'etoit ex- 
poſèe. Bothwell n'avoit pas une en- 
tiere confiance dans les moyens qu 
avoit juſqu' alors employes pour fe ju. 
tifier d'avoir eu part a l'aſſaſſinat dy 
Roi. Tourmente par ſes remords, par 
cette terreur inſeparable du crime, il 
ne fe croyoit point en ſüreté, Sil n'ob- 
renoit des lettres de remiſſion ſcelltes 
du grand ſceau. Suiyant les loix d'E- 
coſſe, le crime le plus atroce doit 
Erre nomme dans les lettres de grace 
& alors toutes les fautes legeres que 
le coupable a pu commettre, ſont cen 
{ces compriſes dans cette clauſe gen fe: 
rale, & tous autres crimes quelconques 
Se ſaiſir de la perſonne du Prince 
eſt un crime de haute trahiſon. Both 
well eſpeEroit que le pardon qu'il ob 
tiendroit pour ce crime, entrainercif:!.. 
la remiſſion de Vaſlaſſinat dont il Ctoi 
accuſe, X 
Bothwell ayant ainſi la Reine et 
ſa poſſeſſion, ne pouvoit ſans manque 
a toutes les regles de la politique & iſor 
celles de Ja galanterie , differer plu; p 


* Anders, Vol. IV. Part, II. 61 T 
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A cet effet il preſenta auſſi - tòt une 
requere pour obtenir une ſentence de 
Eparation d'avec fa femme la Ladi 
Janne Gordon ſœur du Comte de 
Huntly. Ce proces fut ſuivi en meme' 
tems devant des Juges Proteſtans & 
deyant des Juges Catholiques. Les 
premiers formant une Cour de Com- 
miſſaires, les autres la Cour Eccle- 
faſtique ou Officialite de VArcheyC- 
que de S. Andre dont la Reine ve- 
noit de retablir la juriſdiction. Les 
noyens qui furent plaides n'ctotent 
ue des trivialites & des prétextes 
. L'affaire ne fut point pe- 
Ke au poids du ſanctuaire de la juſti- 
te; Pautorite de Bothwell fit pencher 
ce Ia balance. La ſentence de divor- 
oh ee fur prononcee dans les deux Tri- 
bunaux avec la meme indecence , la 
meme precipitation, & elle donna lieu 
i de grands ſoupgons. *. 

Pendant le cours de cette infime 
degociation, la Reine ſe tenoit a Dum- 
ur, oh elle Etoit gardée comme 
riſonniere , mais toujours traitte avec 
s plus grandes marques de reſpect. 
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— Auſſi-tòt après que le jugement fut 


1567. 


prononce , Bothwell ſuivi d'une trou- 


pe nombreuſe de gens dans ſa depen- 


dance, vint prendre la Reine & | 
conduiſit a Edimbourg. Mais au lieu 
de la loger dans le Palais d'Holy-rood- 
Houſe, il la placa dans le chirteau 
dont il Etoit Gouverneur. Le mecon- 
tentement de la Nation rendoit cet- 
te precaution neEceſſaire. Le Palais n' 
yoit point de fortifications : on auroit 
pu facilement enleyer la Reine & |; 
tirer des mains de Bothwell. Dans une 
place fortifice , i] Etoit a couvert de 
toutes les entrepriſes de ſes ennemis. 

Il reſtoit encore un obſtacle à ſur- 
monter. Bothwell tenoit la Reine dans 
une forte de captivite, Un mariage 
qu'elle auroit contracté dans ces cir- 
conſtances , auroit eu l'air d'avoir te 
extorque par la force, & auroit 
pu Ctre taxe de nullite, Pour re— 
médier a cet inconvenient , Marie 
ſe rendit à la Cour de Seſſio, & 


la en preſence du Chancellier, des au- 


tres Juges, & de pluſieurs membres 


de la Nobleſſe; « Je ſuis, dit- elle, ac- 
„ tuellement en pleine liberté: la vio- 
» lence que Bothwell avoir exercëe con- 
tre moi en fe ſaiſiſſant de ma pericn- 


p'Ecosss. Liv. IV. 247 


ne, avoit dans les premiers momens == 
»excit6 mon indignation , mais depuis, 2307 - 
»il Feſt comporte a mon Egard d'une 

» maniere fi reſpectueuſe, qu'il a non- 
»ſeulement calmE tous mes reſſenti- 

0d- MW» mens, mais que je ſuis meme deter- 

eau - mince à lle ver aux plus grands hon- 

o neurs. * 5 

et · WM Le public apprit bientor quels Erolent Bothwell 
n+ ces honneurs que Marie préparoit 1 = 
rot Bothwell. Il obtint d'abord le titre de 

Ia WDuc d'Orkney , & le 15 Mai ſon 

une nariage avec la Reine fut cclcbre: ce 

de mariage qui avoit CtE pendant f1 long- 

Ss. ems l'objet de tous ſes defirs , la 

ur- fource & le motif de tous ſes crimes, 

ans Adam Bothwell Eveque d' Orkney, 
ge in des Prélats qui en petit — * 
1'- WF woient embraſſé le parti de la Refor- 
etc I nation, fit la céréèmonie en public ſui- 
ot WM rant les rits de Egliſe Proteſtante; 
' ¶ & le mème jour elle fut faite en par- 
tie WF ticulier , conform&ment aux uſages de 
& reguſe Romaine. * Tout annonga 
u- nanifeſtement a la Reine les vives 
es ¶ impreſſions que ſon projet faiſoit ſur 
c- I tous les eſprits, le mEcontentement ge- 


0- WF nfral de ſes propres ſujets. Craig Mi- 


ol * Anders, II. 87. Anders. 136. 2. 276, 
L ij 
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— niſtre Proteſtant charge de la publi- 
1567. cation des Bans , déclama avec vché- co 
| mence. contre le deſſein de la Reine: ce 

on vit tres-peu de Nobles à la céré- Ml vc 
monie: * la Reine ſe montra en R. 
p_—_ „un filence morne & mepriſan: ¶ cu 
ui fit appercevoir les ſentimens du in 
peuple; elle connut ceux de ſes allics I la 
par le refus que fit Ducroc Ambaſſa- 
deur de France, de ſe trouver à la fe 
celebration du mariage & au feſtin des Ml rc 
nöces, & elle vit clairement ce qu'ils fe. 
penſoient de la conduite qu'elle avoit ck 
tenue dans cette occaſion, En effet de 
Marie pouvoit juſtifier toutes ſes au- p. 
tres de marches, ſes actions pendant tout I h 
le cours de fa vie paroiſſoient dirigees Ml & 
avec prudence , fondees ſur les prin- MW 
cipes de la vertu: mais ce mariage fa- IM B 
tal, qui portoit le caractere du crime, A 
laiſſa au moins des preuves inconteſ- n 
tables de ſon peu de jugement. al 
Le premier ſoin de la Reine fut I te 
de faire diſtribuer dans les Cours de Ml | 
France & d'Angleterre une apologie d 
de fa conduite. On a encore les in- I i 
ſtructions qu'elle donna à cet effet a f 
ſes Ambaſſadeurs. On voir qu'elles I | 
avoient éré drefſtes par une main ha- 
bile. Cependant malgre tout Part qui 
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7 eſt employé, au travers des fauſſes wr” 


couleurs qu'on cherche a y donner à 
cet EyEnement , il eſt aiſe d' apperce- 
voir que toutes les dEmarches de la 
Reine en cette occafion Etolent inex- 
cuſables, & qu'elle étoit elle - meme 
ntérieurement convaincue de J'irré gu- 
laritè de ſa conduite. * 

Tout fut accorde à Bothwell, a 
Fexception du titre de Roi. Marie Fa- 
roit donné 4 Darnly , mais elle avoir 
ſenti les inconveniens de cette demar- 
che imprudente. Malgre la violence 
de ſa paſſion pour Bothwell, elle ne 
put ſe déterminer a lui deferer cet 
honneur, Mais elle permit que tous 
es actes qui ſeroĩent publics en ſon 
nom fuſlent munis de la fignature de 
Bothwell par forme de conſentement, ** 
Au reſte cette réſerve de la Reine 
n'ctont qu'une ſimple formalite : elle 
abandonnoit reelement à Bothwell tou- 
te Fautorite d'un Roi. Il Etoit plus que 
jamais entoure d'un cortege nombreux 
de gens qui lui Etoient dévoués. Maitre 
abſolu de la perſonne de la Reine, aucun 
fujer ne pouvoit obtenir d'audience ſans: 


ka permiſſion de Bothwell, ſes confidens 


* 


* — 2 32 
8 "An 


po — 2 


£I ES - 133 0 - _ - 
e © 2 — — 


_ 


* — 


20 HISTOIRE 


= ayoient ſeuls la permiſſion de conyer- 


1567. 


ſer avec la Reine. * On &toit ac- 
coutume a voir les Rois d'Ecofle 
vivre en peres avec leurs ſujets, fur 
un ton d'egalite , ſans grande pompe 
ni appareil , & fans — aucune 
marque de méfiance. Une garde ar- 
mee toujours aux portes du Palais, 
un acces difficile, I'tloignement & la 
retraite du Souverain, Etoient des cho- 
w nouvelles & defagreables au peu- 
P Se. 


Bothwell Cependant Bothwell étoit oblige 


eſſuie de ſe de 


rendre mai- 


prendre toute ces precaurions pour 


tre de la pere maintenir & aſſurer le degre de puiſlance 


ſonne du 
Prince. 


'Ou 1] Etoit parvenu. Mais il regardoit 


comme precaire & incertain tout ce qu'il 
avoit obtenu juſqu'alors, s'il ne fe ren- 
doit pas maitre de la perſonne du jeune 
Prince. La Reine avoit confié ſon his 
aux foins du Comte de Mar. La 


probité & la fidElite de ce Seigneur 


Etoient trop connues pour eſperer qu'il 
voulit conſentir à remettre le Prince 
entre les mains de celui qui Etoit fi 
violemment ſoupconne d'avoir été le 
meurtrier du Roi. Bothwell travailloit 
néanmoins avec tant d' empreſſement 
& d'inquietudes à ſe faire remettre le 
jeune Prince, qu'il donnoit lieu aux 
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rlus noirs ſoupgons. Il employa toute 


{on adreſſe & toute ſon autoritè, pour 


enir à bout de ſon deſſein, & pour 
y faire conſentir le Comte de Mar, 
rar la force ou par les voies de la 
perſuaſion, * Le Comte reſiſta a tou- 
tes les ſollicitations, & fa genereuſe 
rfſtance fit bien Veloge de ſon cou- 
nge & de fa dextérité. Il parvint a 
empecher qu'une vie auſſi intereſſante 
pour la Nation, que celle du jeune 
prince, füt livree A la merci d'un 
homme que la terreur & l'ambition 
pouvoient porter aux dernieres extré- 
= „& aux entrepriſes les plus vio- 
entes. 


Toutes les Nations voiſines por- 
dient des regards attentifs ſur ces neexcite une 
ttranges revolutions arrivces en Ecoſ- 
ſe dans le cours de trois mois. Un 


ä — == j — 
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La condui- 


te de la Rei- 


indignation 
générale. 


Roi aſſaſſiné cruellement a la fleur de 
lon age dans ſa Ville Capitale; celui 
qui Eroit ſoupgonnè de ce crime odieux, 
non-ſeulement ſe montrant en public 
avec aflurance, mais meme admis en 
la preſence de la Reine, honoré de 
marques particulieres de fa bienveil- 
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== —== [ance , & charge de la principale di- 
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rection de ſes affaires: traduit devant 
un Tribunal qui le juge avec une par- 
tialitè honteuſe, & qui l'abſout par une 
ſentence qui ne ſert qu'a confirmer 
les ſoupgons & a * ſon cri- 
me: ſ{epare d'avec ſa femme ſous des 
pretextes frivoles & indecens : enſuite 
au lieu d*etre couvert de Vignominie 
due à tant de forfaits , au lieu de ſu- 
bir les peines qu'il avoit meritces par 
tant de crimes, on lui permet ouyer- 
tement & ſans aucune oppoſition d'c- 
pouſer la Reine, la femme de ce Prin- 
ce qu'il avoit aſſaſſinè, de ce Monar- 
que gardien de ces memes loix que 
Bothwell avoit ſi indignement violces, 
On ne trouve dans aucune autre Hiſ- 
toire, cette ſuite rapide d'evEnemens 
auſſi atroces & auſſi ſinguliers. Les 
Etrangers les regarderent comme une 
note d'infamie imprimee ſar la Nation, 


Les Ecoſſois n'etoient vus qu'avec 


horreur dans toute J Europe: ils no- 
ſoient ſe montrer dans aucun lieu pu- 
blic: apres avoir laiſſèé commettre 
avec impunite des actions auſſi deteſt:- 
Þles ,, on les accuſoit generalemert 
d'Ctre des gens fans courage, ſans bur 
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manité, & Egalement indiflcrens pour la 
r putation de leur Reine & pour Phon- 
neur de leur pays. 


Ce cri général de toutes les Na- Les Nobles 


tions réveilla les Nobles Ecoſſois de 
uſqu'alors ſéduits par ſes artifices, ou 
ntimides- par VeErendue de ſon pou- 
yoir. La maniere imperieuſe avec la- 
quelle il exergoit l'autorité qu'il avoit 
xcquiſe ; ſes entrepriſes repetces pour 
e rendre maitre de la perſonne du 
june Prince; quelques paroles indiſ- 
cretes & menagantes qui lui echappe- 
rent, & qui Jaifloient apperge voir qu'en- 
tre ſes mains la vie du Prince ſeroit 
en danger, ** firent prendre aux No- 
tles des reſolutions violentes, Ils gaſ- 
ſemblerent en grand nombre à Stir- 
ing, & ils y formerent une aſſocia- 
ion pour la défenſe de la perſonne du 
Prince. Argill, Athol, Mar, Morton, 
blencairn , Home, Lindſay, Boid , 
Murray de Tullibardin , Kirkaldi de 
a Grange & le Secrétaire Maitland , 
rent les Chefs de cette confédéra- 


ton, ** Stuard Comte d'Athol s'é- 


A _ Pol. I. 134. Melvil. 163. Append. 
Melvil » 161. * Keith, 394. 
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ment inexcuſables. 
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ment conſtant & ſuperſtitieux pour le 
Papiſme, Mais Vindignation qu'il avoir 
concue du meurtre du Roi dont || 
Etoit proche parent, fon zèle pour la 
conſervation des jours du Prince, 
Femporterent en ce moment ſur toute 
autre conſidéè ration, & l'engagerent 4 
ſe réunir avec les Proteſtans les plus 
26lés. Quelques-uns des Nobles agirent 
avec franchiſe , par des motifs loua- 
bles, pour Ja füreté du Prince & 
Fhonneur. de leur patrie. Mais pendant 
le cours de ces revolutions, quelques- 
autres ſe conduiſirent de maniere 4 
faire appercevoir qu'ils ragiſſoient reel. 
lement que par des motifs d'ambition 
& de reſſentiment: & qu'en ſoute- 
nant une cauſe juſte & neceſſaire, 
ils Etoient ſouvent agités de paſſions, 
& conduits par des principes abſolu- 


Les premieres nouvelles que la Rei- 
ne & Lothwell recurent de cette li- 
gue, les jetterent dans la plus grande 
conſternation. Ils n'ignoroient point ce 
que la Nation penſoit de leur condut 
te: on ne $'Etoit point a la vérité op- 
poſe publiquement a leur mariage, 
mais ils ſgayoient qu'il avoit excite 
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he- Ne mécontentement & les murmures === 
le Nies perſonnes de tous les états. IIlIs 
'oir Mirevoyoient que ces ſentimens d'indi- 
il nation renfermes pendant fi long-tems, 
la Miclateroient bientor avec violence. Ma- 
e , Nie, pour prevenir cet orage, fit pu- 
ute Mblier une declaration par laquelle elle 28 Mais 
t 2 Mi:nandoir a ſes ſujets de prendre les 
lus Mirmes & de fe rendre a jour nommé 
ent Mwpres de fon mari. Dans le meme 
ua- Mims elle fit repandre une eſpece de 
& Wnanifeſte oh elle faiſoit Vapologie de 
ant Wk conduite & de fon gouvernement, 
es- MW on elle expoſoir dans les termes les 
2 3 bus pathétiques, ſes ſoins & ſes at- 
el- Micntions pour la ſüreté & proſperite 
ion Wi Prince ſon fils. Ces démarches ne 
ne · Miroduifirent pas de grands effets. On 
re , Nebeit mal a fa proclamation, & on 
ns, MWijotita peu de foi 4 ſon maniteſte. * 
u- Les Lords confederes faiſoient de 
eur core leurs preparatifs avec autant 
lei- NLactivite & avec bien plus de ſucces. 
i- bes hommes puiſſans & agreables a 
nde Nation, ne trouverent pas de gran- 
ce ees difficultés à appeller aux armes un 
au- beuple guerrier, & ils eurent bientor 
op-Mais une armée fur pie, Ils étoient 
ger 
cite »Kerh., 387. 395. 396. 
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prets a ſe mettre en marche, avant que 
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6 Juin. 


la Reine & Bothwell fuſſent en Etat 
de leur réſiſter. Le Chateau d' Edim- 
bourg étoit la place la plus ſüre pour 
la perſonne de la Reine & dans la- 
quelle elle devoit naturellement ſe re- 
tirer. Mais les Confédérés avoient 
trouve le moyen d' ébranler ou de cor- 
rompre la fidélité du Lieutenant de 
Roi, le Chevalier Jacques Balfour , 
& Bothwell n'oſa eng confier un 
deport de cette importance. Il con- 
duifit la Reine au Chateau de Borth- 
wick, & le Lord Home s tant 
montre devant cette place a la ttte 
de ſes vaſſaux, Bothwell s'enfuit avec 
133 a Dumbar, & la Reine 
y ſuivit déguiſée en homme. Les Con- 
iederes s'avancerent vers Edimbourg, 


HFuntly eſſaya inutilement d'encouta- 


ger les habitans a défendre leur ville, 


les Lords affocies y entrerent ſans au- 


cune oppoſition; pluſieurs citoyens 
vinrent fe joindre aux conféderés, & 
devinrent par leur zele le plus ferme 
appui du parti. * 

Les Nobles aflocies travaillerent en- 


ſuite a juſtifier leur conduite, a la 


® Keith , 398, 


D'Ecossk. Eriv. IV. 257 


mettre dans le jour le plus favorable, 
& 4 exciter indignation publique con- 
re Bothwell, Ils publierent à cet ef- 
fer une declaration ou ils expoſoient 
es motifs qui les avoĩent engagès a pren- 
dre les armes. Tous les crimes paſſés 


que 


dim- 
)our 


fe- 


lent de Bothwell y Etoient rapportés dans 
cor. ¶ le plus grand détail: toutes ſes inten- 
de WM ions perverſes y Etoient developpees 
„& meme exagerces : & ils y exhor- 


un wient tout fidele Ecoſſois a ſe 28 
on- eux, pour tirer vengeance du paſ- 
th- t, & pour prevenir les noirs deſſeins 
ant de Bothwell, * 

cre Cependant Bothwell raſſembloit ſes 
vec WW forces a Dumbar, & comme il avoir 
ine WW dans ce canton beaucoup de gens 
on- dans fa dépendance, il eut bientor 
rg. WE forme un corps de troupes aſſez con- 
a- fiderable pour hazarder de ſe mettre 
e, Wen campagne & de marcher aux Con- 
u: ideres, Leurs troupes Etoient peu 
ns WF nombreuſes. Leur entrepriſe avoit été 
& i prompte & fi ſecrete, que ceux de 
ne leurs amis qui Etoient éloignès n'avoient 
das eu le tems de les joindre. Comme 
ls n'avoient point regu de ſubſides 
Angleterre, & qu'il ne paroit paa 


* Anders, Vol. JI. 128. 
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Les Nobles 


marchent a 
la rencontre 


de la Reine. 


dle 3 Les deux armées etolent 
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meme qu' Eliſabeth les efit , ſur cela; Mie 
entretenus d'aucune eſperance , ils n'au- ns 
rojent pas pu fe tenir long-tems raf. Wrz 
ſembles en corps d'arm&e. Both- Wc 
well n'oſoĩt pas riſquer un delai, N 
Son armee ne le ſuivoit qu'avec repu- Mile: 
gnance & ne le ſervoit point dans {pra 
cette querelle avec affection. La ſeule Ws 
eſpérance de ſucces qui lui reſtoit , Nui 
Etoit de ſurprendre | in & de ce 
frapper le coup avant que ſes trou- iy" 
es euſſent le tems de ſe reconnoitre, I 
avant qu'elles fuſſent imbues des opi- Nee, 
nions deſavantageuſes qu'on avoit de fes hall 
actions, & qui Etoient répandues dans Miſſes 
tout le reſte de la Nation. Ces raiſons | 
dererminerent la Reine à marcher en {on 
avant avec une precipitation impruden- {de 
te & 1 lui fut fatale. þ p. 
Auſſi-rot que les Conf&deres eurent on: 
nouvelle que la Reine approchoit , ils 
$avancerent pour alleraſa rencontre: is 
trouverent ſes troupes campdes {ur le 
meme terrein que les Anglois avoient 
occupe en l'année 1547 a la bataille 


a peu pris égales pour le nombre, Nur 
mais elles Eroient bien differentes pour ¶ lui 
Vordre & la diſcipline, L'armée de la 

* Keith , 401, * 
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a ; leine Etoirt compolſce d'une multitude ——== 


au- aemblée a la hate, n'ayant ni cou- 
ral. Wrige ni experience dans Part de la 
th werre. Les troupes des Confederes 
* W:oient formées de la reunion de No- 
pu- Wiles du premier ordre & de la plus 
ans ande repuration , & ils Eroient ſui- 
ule Nis de leurs vaſſaux les plus affidés 
it „ui n'croient ni moins braves _= leurs 
de Mchefs, ni moins zélés pour la cauſe 
ou- fals défendoient. “ 
re, Du Croc , Ambaſſadeur de Fran- 


1567. 


L Ambaſ- 


»pi- Nie, s toit mis en mouvement, & tra- ſadeur de 


ſes Nuilloit par ſes négociations tant au- 
ans = de la Reine, qu'aupres des No- 


en ion de ſang. II repreſentoit aux Con- 
len- deres que la Reine ne deſiroit que 

paix, & qu'elle Etoit difpoſce à par- 
lonner toutes les offenſes qu'elle avoir 
tes de leur part. Morton repliqua 


ils rec chaleur qu'ils n'avoient point 
r leis les armes contre la Reine, mais 
jent Montre le meurtrier de ſon mari : que 
alle , Sa Majeſté vouloit livrer le coupable 
em etre les mains de la juſtice , ou le 
re, nir de fa preſence, ils Etoient prets 
our lui rendre Vobciflance que des fujers 
e la 


Cald. Fol. II 48. 49. 


France eſ- 
ſaye de faire 


acconme 


les, A terminer la querelle ſans effu- modement, 
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doivent a leur Souverain. Glencaim ne 
ajoütoit qu' ils n'etojent pas venus pour fp: 
demander pardon d' aucune offenſe, pi 
mais pour punir ceux qui avolent o- der 
fenſe. L'audace & la fierté de ces on 
réponſes firent juger à VAmbaſſadeur ler 
que ſa mediation ſeroit inutile, & que No 
les eſprits étoient trop échauffés pour MGr 
entendre à aucune propoſition de paix, N 
ou pour conſentir a ſe retirer apres teu 
avoir été ſi loin. * Ma 
L'armèe de la Reine Etoit poſtee qu” 
avantageuſement ſur une Eminence. Wtcit 
Les Confédérés s'avangoient fiérement Meny 
pour Pattaquer , mais en bon ordre, les: 
& avec les precautions- nEceſſaires a Moir 
ceux qui ont le déſavantage du ter- Mtori 
rein. Les troupes de la Reine prirent Mui 
Pallarme 4 leur approche , & ne mar-Wun 
quoient aucun deſir de combartre. Ma- \ 
rie eflaya en vain de les encourager: ¶ due 

ſes larmes, ſes menaces, des repro- 
ö ches de leur lacheté, tout fut inutile. +, 
Un petit nombre de gens de la ſuite . L 
| de Bothwell & qui lui étoient le plus MW 
7 attaches , montroient de Pardeur pour WM...; 
| le combat: les autres Etoient chancelans, Wi! 
= irrefolus,, & quelques-uns meme com-. 


* Keith » 401. fad, 


2 e 
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im nencoient 4 ſe diſperſer dans la cam 
ur Wl pagne & à déſerter. Bothwell entre- 7 
e, pit de les ranimer en offrant de déci- 
o- (er lui ſeul la querelle, & de juſtifier 
ces on innocence par un combat ſingu- 
eur ler contre celui de ſes adverſaires qui 
que N woudroit ſe preſenter. Kirkaldy de la 
our WM Crange , Murray de Tullibardin & 
x, WW: Lord Lindſay ſe diſputerent Phon- 
res MW neur d'entrer en lice contre Bothwell. 
Mais on vit bientor que ce défi n'etoir 
tee MWov'une bravade. Bothwell qui ſe ſen- 
ce, ¶ it coupable refuſa le cartel qu'on lui 
cnt N envoya, ſoit que ſon ame Enerv&e par 
'e „ls remords eùt perdu toute fa fermere, 
s bir que la Reine eüt employé ſon au- 
ter- write pour empecher qu'un homme 
ent qui lui Etoit ſi cher riſquart fa vie dans 
"at- ¶ un combat ſingulier. * 
a- Marie qui voyoit la terreur rẽpan- 
er: due dans Gn armée, auroit fait une 


< - 


s & "2 Pare” 


. 
1 
; 


tile. + Cat. Vol. II. 50. 

ute Wl L Grange lui envoya done (à Bothwell ) un 

plus Cartel, a quoi Vautre lui rEpondit qu'il n'6toit 
i Comte, ni Lord, mais Baron ſeulement, & 

Wainſt il y avoit trop d'inẽgalitè entre leurs perſonnes. 

ans, Mlftla meme réponſe a Tullibardin, & quand à la fin 

om- lord Lindſay le défia, ce qui dᷣtatout pretexte de re- 
ſiſerle combat, le cœur lui manqua & l'on connut que 
lon bras n'toit pas {i vaillant que fa langue. Melvil, 
fad, pag. 202. La Haye 1694+ 2. vol. 1a. 


— — faute inexcuſable ſi elle ayoit hazard 


1567. 


4 enfuir. 


Bothwell 
eſt oblige de 
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la bataille; le parti de la retraite étot e 
une choſe impraticable en preſence de. 
Fennemi qui avoir déja inveſti avec | 
une partie de ſa Cavalerie la collie Ag 
ſur laquelle Etoit aſſis le camp de 1M / 
Reine. Dans cette poſition , elle ſe 
trouvoit reduite à la cruelle neceſſitt 
de fe remettre elle-meme entre les 
mains de ſes ſujets qui avoient pris les 
armes contre elle. Elle demanda une 
entrevue a Kirkaldy homme brave & 
gENETEUX , qui commandoit un corp 
avance des ennemis. Kirkaldy apres 
avoir pris le conſentement des autres 
Chefs du parti vint la trouver, & lai 

romit en leur nom, que fi elle you- 
Tot bannir Bothwell de fa preſence, 
& gouverner le Royaume par les avs 
des Nobles, elle recevroit de leu 
part toutes les preuves du reſpect & 
de l'obéiſſance qu'ils deyoient à Jeu 
Souveraine. * 

Pendant cette conference , Bothwell 
fir ſes derniers adieux à la Reine, « 
prit la fuite accompagne de quelques 
uns de ſes vaſſaux, mais en petit nom 
bre. II Eprouya ce fatal revers de tor 


Good. Vol. II. 164. Melv. 165. 
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une, preciſement un mois apres avoir. 

xcompli ce mariage qui lui avoit coli= 1367. 

tant de crimes, & qui a laifle ſur 

; mémoire de Marie une tache inet- 

able. 
Aufſi-rdt après la retraite de Both- Marie ſe 


el, la Reine fe rendit à Kirkaldy 799%, 
ei la conduifit a Parm&e des Conte- 
le eres. Les Chefs la regurent avec tout 


þ reſpe& qui lui Eroit du, & Mor- 
un lui fir en leur nom, les plus for- 
es proteſtations de fidclite & d'obcif- 
knce pour l'avenir. “ Mais les ſoldats 
 traiterent avec inſolence & avec la 
ierniere indignite. Lorſqu'elle paſſa le 
lng des rangs, ils la chargerent d'op- 
** „ ils lui donnerent les noms 
ce, ss plus odieux, & qu'on n'employe 
ndinairement que pour les criminels 


avis 
leuts plus infämes, & de la plus vile 
t oondition. Par- tout ou elle portoit ſes 


regards, on lui preſentoit une eſpece 
letendart ſur lequel toit peint le corps 
u teu Roi Etendu ſur la terre, & 
wut aupres le jeune Prince a genoux, 
rroterant ces mots: Juge & venge ma 
wnſe , 6 Seigneur! Marie détournoit 


s yeux de ce ſpectacle horrible & fi 


' Gnod, Vol. II. 165. 


* 


1 
y 
. 
* 
1 
b; 
* 
4 
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tors a reſſentir la triſte condition d'ug 
Prince reduit a la captivité. Elle de 
ploroit amErement ſon malheureux ſor: 
elle verſoit un torrent de larmes : 0 
pouvoit à peine la ſoutenir ſur ſ. 
cheval, & lempeècher de ſuccomber 
enticrement a ſa douleur, Les Conte 
deres lui firent prendre la route d 
dimbourg , ou ils arriverent apres ung 
marche prolongee par les delais affec 
res de la Reine. Cette Princeſſe infor 
runce ſe nourrifloit de ces vaines el: 

erances ſi ordinaires au comble d 0 
malheur, & elle ſe flattoit toujours di. 
recevoir quelque ſecours extraordinair 
& inopiné. Lorſqu'elle entra dat 
Edimbourg, le peuple accouroit « 
foule dans les rues par ou elle paſſoi 
Un coup de thearre auſſi nouveau 
avoit raſſemblé une infinite de gens 
les uns conduits par leur zele, les 2: 
tres attirès par la curioſité. La Reiny 
excedee de fatigue, couverte de pou! 
fiere , baignée dans ſes larmes, fur eig 
ſi donnee en ſpectacle à ſes propr: 
ſujets, & conduite dans la maiſon d 
Prevor. Malgre toutes ſes inſtances 0 
ſes ſupplications, on porta toujour 


devant elle ce tableau affreux, on "i 
cel 
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ceſſa point de Vinſulter & de Pacca- TE 
tler des mEmes reproches. Une femme ?'7* 
jeune, belle, & dans l'adverſité, doit 
murellement excner la compaſſion. 

On eſt ordinairement touché des mal- 

heurs des perſonnages illuſtres : nous 

nous ſentons attendris, lorſque nous 
comparons leur miſere preſente avec 

leur ancienne ſplendeur. Mais dans 

cette occaſion le peuple regardoit d'un 

eil tranquille Ferat deplorable où la 

Reine Etoit rEduite, & ne donna au- 

cune marque de ſenſibilité. Les Ecoſ- 

fois Etojent ſi fortement perſuades que 

la Reine Etoit coupable , leur indigna- 

tion contre elle Etoit portte à un tel 

point , que toutes les ſouffrances de 

(vi Marie ne pouvoient calmer leur reſ- 
ſentiment , ni exciter en eux cette com- 
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n viſeration qu'on refuſe rarement aux 
1: frinces infortunés. “ , 
. Melvil, 166, Buchan. 364. „ Fi 
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HISTOIR E 
D' ECO SSE. 
LIVRE CINQUIEME, 


— — L E s Lords confédérés s' toĩent por. 
1567. tés A de telles extrémités contre leur 
| 1 * Souveraine ** ne leur Etoit plus 
| — poſſible ni d'abandonner leurs projets, 
de la Reine, ni de rallentir leurs démarches. Plu- 
ſieurs Nobles ayoient refuſe de prendre 
part à leur entrepriſe, d'autres la con- 
= damnoient ouvertement. La multitude 
al Etoit alors fortement animèe contre la 
Reine; le moindre EyvEnement pouvoit 
calmer l'indignation du peuple , & 
| arreter cet applaudiſſement general qui 
1 Etoir le ſoutien le plus aſſuré de | 
F puiſſance des Cont&deres, Ces conſide- 
| rations firent penſer a quelques: uss 
dentre eux, qu'il étoĩit a propos 
de traiter la Reine avec beaucoup de 

douceur. 


Cependant la paſſion de Marie pout 
Bothwell continuoit avec plus de y10- 
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lence que jamais. Elle refuſa avec opi 
nutretẽ d'Ecourer les propoſitions quon 1367. 


ui faiſoir de faire cafler ſon mariage, 
& elle ne put jamais ſe déterminer a 
zbandonner un homme a qui elle avoit 
deja fait tant de ſacriſices. “ Les No- 
bles confederes appercevoient que s'ils 
rendoient a Marie le pouvoir ſupreme , 
e premier uſage qu'elle en feroit, ſeroit 
de rappeller Bothwell; & ils avoient 
raiſon de penſer que les remords de 
{ propre conduite , & les reſſentimens 
de tous leurs procédés a ſon é&gard, 
n porterolent aux plus violens efforts 
de la vengeance. Ces reflexions Pem- 
porterent ſur toute autre conſideration, 
Lattachement irremEdiable de Marie 
pour Bothwell leur parut une excuſe 
lgitime pour manquer à tous les en- 
gegemens qu'ils avoient pris avec elle 
orſqu' elle s toit elle - mème remiſe en- 
tre leurs mains. Sans conſiderer ce qu'ils 
devoient à leur Reine, ſans conſulter 
es autres Nobles, le lendemain au ſoir 
ls la conduiſirent avec une forte eſ- 


corte, au Chateau de Lochlevin, & Les Lores 


a lociẽs conſ- 


is ſignerent un ordre a Guillaume Dou- 


Ne. XXI 
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n : t tuent la 
glas propriétaire de ce Chateau 7 de Re ine priſon- 


niere dans le 


Keith, 419, 446, 449. Melv. 167. Append. Chateau de 
a 3 Lochlevin. 
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ly retenir comme priſonniere d'Etat. c. 


1567. 


Lochlevin eſt ſituè dans une petite iſle, M {1 
au milieu d'un lac. Douglas, Seigneur re 
de ce lieu, étoit proche parent de Su 
Morton, & il avoit Epeulſc la mere du ite 
Comte de Murray. Marie reſſerrèe &roi-Ml cos 
tement , avec une ſuite peu nombreu- ren 
ſe, Eprouva dans cette place toutes M ne 
les rigueurs de la plus dure caprtivite, N niet 
& elle y Etojt continuellement expo- 


{ce aux inſultes d'une femme altiere qui ¶ niſ 
ſe vantoit d'avoir EtE la femme légitime 1 
de Jacques V. * nai 

Auſſi-tôt après Pempriſonnement de pict 
la Reine, les Confédérés ne ſongerentMjre 
qua fortifier leur parti. Ils firent une i 
nouvelle ligue d'aflociation, & ils pi- NE 
rent le titre de Lords du Conſeil ſecret, ¶ noi 
& ſous cette denomination, ſans avoir de! 
aucun autre droit, ils s' arrogerent tou · N joy 
te la puiſſance Royale. Leur premier port 
acte d' autorité, fut de rechercher dans vo 
la ville d'Edimbourg ceux qui ayoientMWrits 
trempe dans L'aſſaſſinat du Roi. Cetteſſſben 
preuye de zele augmenta la reputationcepr 


du parti, & condamnoit indirectementWreno 
la negligence de la Reine. On arrctaWMi:de 
quelques perſonnes ſoupgonn&es, Left: le 


Keith, 403. not. (h) — 
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tat. Capitaine Blackadder, & trois autre 


le, ¶ urent condamnes & exëcutés. Mais on 
eur e découvrit rien de fort important. 
de Suivant le rapport de quelques hiſto- 


du ens, on eut aſſez de preuves pour 


roi- ¶ convaincre ces criminels. D'autres aſſu- 
eu · ¶ ent quiils furent condamnes injuſte- 
tes nent, & qu'ils nierent juſqu' au der- 
te, ner ſoupir, d'avoir eu aucune con- 
po- ¶ noiſſance du crime pour lequel on les 
qui kiſoit mourir, * 
me Un EvEnement imprévu mit entre les 
nains des ennemis de Marie, des 
piers qu'ils regarderent comme des 
preuves Evidentes de ſon crime. Bo- 


Edimbourg, une caſſette qui renfer- 
noit quelques lettres & ſonnets Ecrits 
de la propre main de la Reine. Il en- 
ſoya une perſonne affidée pour lui rap- 
porter ce préeieux deport. Celui qu'il 
woit chargé de la commiſſion , fut ar- 
teté comme il Etoit en chemin pour 
ven retourner, & la caſſette fut inter- 
teptẽe par Morton. * Ce qu'elle con- 
tenoit fut auſſi - tot public par les Con- 
tderès, comme une pleine juſtification 
de leur conduite, & comme une preu- 
* Cald, vol. II. 53. Crawf. Mem. 35. 


-_ Anders, vol. II. 92. Good, vol. II. 90. 
M uj 


thwell avoit laiſſe dans le Chateau 
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Quelques 
Nobles favo- 
riſent la Rei- 
D. 
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ve inconteſtable, qu' ils n'avoient point 
charge leur Souveraine de fauſſes 
imputations ni de crimes imaginai- 
res, * | 
Cependant au milieu de ces ſucc!s 
extraordinaires , les Confederts ne 
jouifloient pas d'une entiere fatisfac- 
tion. Pluſieurs Nobles Etoient offenſcs 
de voir que quelques membres de leur 
corps & qui en formoient la moindre 
artie , pretendojent diſpoſer de la per. 
wing de la Reine, & s'emparer fan; 
le concours du reſte de la Nobleſſe, 
de l'autorité qui appartenoit a ſa Ma- 
jeſte. Ils regardoient cette entrepriſe 
comme une préſomption dont il ny 
avoit point d'exemple. Quelques-uns 


d'entre eux s'aſſemblerent à Hamilton 


hon deliberer ſur le parti qu'ils avoient 
prendre dans une conjoncture aut 


difficile. Les Confédérés eſſayerent de 


former une union avec eux, mais ils 


ne purent y reufſir, Ils tenterent avec 
auſſi peu de ſucces, de leur faire ac- 
cepter , par l'entremiſe de Paſlem- 
blee du Clergé, une entrevue à Edim- 
bourg. Cependant ce parti, formidable 
pour le nombre, conduit par des chcts 


* Difſertat, à la ſuite de PAppendis, 
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nt au avoient beaucoup d'autoritè, per 
6 IN bientot toute ſa reputation par le * 
a- Aefaut de reſolution & d'unanimité. 
foutes ſes dcliberations ſe terminerent 
ces Wl des murmures & des plaintes , & ils 
ne re concerterent eng eux aucun pro- 
ac- et pour arreter les progres des Con- 
ls Wil Kderés. * 
eur Mais les Nobles aſſociés ſe virent Flicbeth 
dre ¶ bientöt menacés d'un autre danger. $entremet 
er. ¶ cette grande revolution $'ctoir — _ * 
ang en Ecoſſe, fans qu'on efit demande de Reine. 
le, cours à Eliſabeth, & cette Princeſſe 
la- ren avoit pas meme eu connoiſſan- 
ie N ce. * Elle voyoit ſans doute avec 
7 chifir les troubles qui $'ctoient cleves 
ans Bf dans ce Royaume, une rivale qu'elle 
ton Wi haiffoit , reduite au comble du mal- 
ent i heur, Mais elle auroit defire qu'une 
n tion ne prit point afſez d'aſcendant 
de WM fur une autre pour la ſubjuguer en- 
115 Wl ticrement ; & elle Etoit en mEme tems 
ec WM offenſe des dEmarches hardies des 
ac- Wl Confederes. Eliſabeth toit affable & 
m- populaire, elle gouvernoit ſes ſujets 
m- vec douceur; mais elle toit forte- 
ble nent entètée des prerogatives de Vau- 
«ts MW orice Royale , & elle les portoit au 
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plus haut point. Elle penſoit que les 


3567. 


30 Juin. 


Confederes avoient empiere ur les 
droits du Souverain; qu'il ne leur ap- 
partenoit point de controler la con- 
duite de la Reine »& que la violence 
qu'ils lui faiſoiengy, Etoit un attentat 
contre une per[MMe qu'ils devoient 
regarder comme ſacree. Ils donnoient 


un exemple dangereux aux fujets des 


autres Royaumes ; la cauſe de Marie 
devenoir celle de tous les Souverains.“ 
Eliſabeth parut dans cette occaſion 
oublier ſes intérèts, & embraſſer 
ceux de Ia Reine d' Ecoſſe avec une 
cordialite qui ne lui Etoit point or- 
dinaire. Elle depecha auſſi- tôt Tayg 
morton en Ecofle , avec pouvoir de 
negocier tant avec la Reine qu'avec les 
Confederes. On voit avec Etonnement 
dans les inſtructions donnees à cet Am- 
baſſadeur, les inquictudes d'Eliſabeth, 


& ſes ſoins empreſſes pour obtenir E 


liberté & mème pour conſerver la re- 
putation de la Reine d'Ecofle. ** Le 
choix d'un homme auſſi d&voue que 
Throgmorton aux intéréts de Marie, 
prouve qu' Eliſabeth agiſſoit alors avec 
ſincéritè. Cependant ni les bons offices 


* Keith, 412, 415. Keith, 411. 
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Eliſabeth, ni le zéle de Throgm 
on, ne furent d' aucune utilite a la 
Reine d' Ecoſſe. Les Confederes apper- 
ceyoient les ſuites de ces dẽmarches de 
a Reine d' Angleterre; ils prevoyolent 
que Marie encouragee par cette _ 
ante protection, rejetteroit avec hau- 
teur les propoſitions qu'ils &toĩent ſur 
e point de lui faire. Ils refuſerent ainſi 
firmativement a Throgmorton, tout 
icces aupres de la Reine priſonniere; 
ls ne voulurent Ecouter aucune des 
propoſitions que cet Ambaſſadeur leur 
it en faveur de Marie, ou ils vinrent 
bout de les luder. * 

Ils ſe mirent enſuite a deliberer ſur 
les moyens de ſe tirer d'un pas auſſi 
difficile , fur les arrangemens qu'ils 
prendroient par rapport à la Nation, 
& ſur ce qu'ils ferotent de la perſon- 
ne de la Reine. Cependant Eliſabeth 
yoyant que les negociations de fon 
1 n'avoient point reuſſi , & 
que les Confederes ne vouloient Ecou- 


ter aucune des propoſitions qu'elle leur 


laiſoit en faveur de Marie, eſſaya fl 
elle réuſſiroit mieux auprès des No- 


bles aſſembles à Hamilton. Elle les 
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— ſollicita de prendre les armes pour 


1567, 


remettre leur Reine en liberté, & elle 
leur promit de les aider de tout ſon 
pouvoir dans cette entrepriſe. * Mais 
il y avoit toujours entre eux la meme 
deſunion ; toujours également incapa- 
bles de ſe porter à aucune action de 
vigueur, ils paroiſſoient inſenſibles aux 
malheurs de leur Reine & à ceux de 
leur patrie. Ils voyoient tranquillement 
la partie la moins conſiderable du corps 
de la Nobleſſe, ſoit pour le nombre, 
ſoit pour Pautorit6 , s'emparer du gou- 
vernement du Royaume, & ils lui per- 
mirent de diſpofer a fon gre de la per- 
fonne de la Reine. Les Confcdercs 
tinrent pluſieurs conſeils pour dclibe- 
rer ſur ces deux objets. Les avis ſe 
trouverent partages ; les uns vouloient 

u'on ſuivit le plan ſur lequel la Con- 

deration avoit d' abord ere forme; 


& apres avoir puni les meurtriers du 


Roi, fait caſſer le mariage de Bo- 
thwell , pourvu a la ſüreté du jeune 
Prince, mis a couvert la Religion Pro- 


teſtante, ils ſe propoſoient de rendre 


a la Reine l'autorité qui lui toit ac- 
cordee par les loix, D'autres encouta- 


Y dppend, Ne XXII. 
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ges par les ſucces de leurs armes, 
conceyoient des idées plus violentes & 
lus audacieuſes. Rien ne pouvoit 
es fatisfaire que le proces , le juge- 
ment, la condamnation de la Reine 
elle-meme , comme étant a la tete de 
|a conſpiration forme contre la vie de 
ſon Mari, & contre les jours de ſon 
fils.“ Maitland avoit ouvert le pre- 
mier avis; mais ce ſyſtème de paix & 
de moderation n'ctoir point analogue 
au caractere & aux vœux du parti. 
Le ſecond avis Etoit appuyé par le 
Clergè & adopt avec chaleur par plu- 
ſeurs Laics, Cependant les Nobles 
noſerent ou ne voulurent point S en- 
gager dans une entrepriſe auſſi témé- 
tre, & dont il n'y ayoit point d' exem- 
le. 

A la fin les deux partis convinrent 
d'un plan qui tenoit un milieu entre 


Les Noblas 


obligent la 
Reine de fe 


les avis propoſes; qui neroit ni ſi mo- gemettre du 
dere que celui de Maitland 5 NI fi V1O= gouvernes 
lent que celui des autres Nobles. Ce ment. 


* Keich, 420, 421, 422 , 182. 

On a lieu de croire que avis de mettre la 
Reine a mort , fut ouvert par quelques-uns de ſes 
ſjets. On voit dans pluſieurs écrits de ce tems-la , 
qu Eliſabeth ſe vantoit que Marie devoit la vie a ſes 
dons offices, Digges's compl, Amb, 14. &c. Append, 
Ne, XVIII. 
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fut de tacher de perſuader a la Rei- 


1367. 


rie a reconnoitre ſon incapacité pour 


ne de ſe demettre de la Couronne ,  c 
& de I'y forcer ſi elle refuſoit de ſe . 
rendre à leurs ſollicitations : de met- ; 
tre le jeune Prince ſur le trone , de Mf (, 
le proclamer Roi, & de donner pen- 4. 


dant fa minorite le gouvernement du 4 


Royaume au Comte de Murray avec 
le titre & Vautorite de Regent. On Wl ;: 
ne décida rien pour ce qui concernoit N gu 
la perſonne de la Reine. II paroit que y 
Pintention des Confederes. — de la | 
tenir dans une priſon perpetuelle ; mais WI ce 
pour Vintimider elle-meme & en im- bs 
poſer à ſes partiſans, ils voulurent 
toujours ſe reſerver le pouvoir de ſe 
porter contre elle aux dernieres extre- 
mites. 

II Eroit aife de prevoir les difficul- 
tes qui pouvoient ſe rencontrer dans 
execution de ce projet. Engager Ma 


le gouvernement, à renoncer a la di- 
rap & au pouyoir dont elle jouil- 
oit depuis fa naiſſance, à ſe rendre 
dependante de ſes propres ſujets, 
à confemir elle'- meme \ ſon eſcla- 
vage, a remettre tous ſes honneurs 
& toute fon autoritse à des hommes 
qu'elle regardoit comme les auteurs de 


% 
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ſes dk ſaſtres, & à les enrichir ainſi de 


ſes depouilles , Etoient autant de points 
(galement difficiles a obtenir d'une 
Reine jeune, ambitieuſe, altiere , nee 
ſur le trone & accoutumee a comman- 
der. Telle fur néanmoins Ventrepriſe 
des Confederes , & ils ne manquolent 
pas de moyens pour en — ſuc- 
ces. Marie avoit ſouffert, depuis quel- 
ques ſemaines, toutes les rigueurs, tou- 
tes les horreurs de la plus dure capti- 
vite : elle ne voyoit aucune apparen- 
ce de recouvrer ſa liberté: aucun de 
les ſujets n'avoit pris les armes pour 
la defenſe, ne s toit meme donne des 
loins pour la ſecourir, F Tous ceux 
en qui elle auroit pu avoir confiance, 
ttoient bannis Je fa preſence , on re- 
luſoit meme l'entrèe de ſa chambre 
ax Ambaſſadeurs de France & d'An- 
gleterre. Une femme dans cet état de 
ſolitude, ſans conſeil, ſans amis, ſuc- 
combant ſous le poids de ſes malheurs; 
ayant toujours devant les yeux Vima- 
ge effrayante des plus grands dan- 
gers, ſe trouvoit force d' couter preſ- 
que toutes les ouvertures d' accommode- 


ment qu'on pouvoit lui faire. Les Con- 


Keith 2 421. 


1567. 


278 HIS ToIRE 
t ederés ſurent tirer avantage de fa po- Nes 
1557. ſition & de ſes craintes. IIs chargerent Mi: 
le Lord Lindſay le plus feroce de tous Mron 
les Conjurés, de communiquer leur Nui 
plan a la Reine, & de lui faire ſigner Mi: 
tous les actes néceſſaires pour en allu- N u. 
rer l'execution. Lindſay s'acquitta de Wt 
cette commiſſion brutalement & avec Mu 
la plus grande rigueur : & il fit ſen- Nl 
tir a la Reine que ſa mort étoit aſſurée W ges 
ſi elle refuſoit d' exe cuter ce qu'on lui Wrroi 
demandoit. D'un autre core la Reine re 
fut dans le mème tems avertie par le Nas 
Chevalier Robert Melyil , de la part qui 
d'Athol, de Maitland & de Kirkaldy, Nuo 
ceux des Conféderés qui marquoient nes 
le plus d' attention pour les intérèts de Nes 
Marie, qu'une de miſſion extorquee par lep 
la crainte, accord&e pendant fa deten- Win 
tion, Etoit nulle par la Loi, & qu'el- Mjlus 
le pourroit &tre révoquèe lorſque Sa ¶ peu 
Majeſtè ſeroit en liberté. Throgmorton MW [I 
lui inſinua les memes choſes par un Nut 
biller qu'il trouva moyen de lui faire N cett 
parvenir. La Reine par deference uli 
pour leurs avis, & pour prevenir le N Co 
danger dont elle fe croyoit menacee, Wtim 
céda ſur tous les points, & ſigna tous Ne- 
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les ates qu'on lui preſenta. Par l'un 


de ces actes, elle abdiquoit la Cou- 
tonne, elle renongoit a la portion qui 
ui appartenoit dans le gouvernement 
de l'Etat, & elle hee anon que le 
eune Prince füt couronne. Par un 
zutre, elle nommoit le Comte de 
Murray Régent du Royaume, & elle 
ui donnoit tous les pouvoirs & ee, 
ges attribués a cet haut office. Par un 
roifieme écrit, elle ſubſtituoit un au- 
re Noble au Comte de Murray , en 
as que le Comte refuſit Fhonneur 
qui lui Etoir offert. La Reine, apres 
voir ſigné ces actes, fondit en lar- 
nes. La douleur de voir arracher de 
es mains ce ſceptre qu'elle portoit 
depuis fi long - tems, la jetta dans 
in acces de 1 & d'indignation le 
us terrible que le coeur humain puiſſe 
peut-Etre jamais reſſentir. 


1567. 


24 Juillet. 


Les Confédérés travaillerent auſſi- Couronne- 


tor de tout leur pouvoir a donner a, 
cette abdication toute fa force & ſa 


q 
1 


nent de Jace 
nes VI. 
Murray eſt 


nalidité, en procédant ſans dElai au nommé Ré: 
Couronnement du jeune Prince. La cé- St. 


ttmonie ſe fit le vingt neuf de Juillet 
wec peu de folemnite , en preſence 
de tous les Nobles du parti, d'un 
tombre conſidérable de petits Ba- 
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rons & d'une grande affluence de peu- 


61. ple. L'adminiſtration & tous les ac- 


tes qui y avolent rapport ſe firent tout 
de ſuite au nom de Jacques VI * 
Jamais une révolution auſſi conſi- 
derable ne s' toit faire avec autant de 
facilite , & par des voies auſſi diſpro- 
portionnees a leur objet. Dans un ſiéëcle 
1 „en moins de deux mois, une 
ction de Nobles qui-n'etoient ni des 
py puiflans , ni des plus riches de la 
ation, & qui n'etoient point en Etat 
de mettre trois mille hommes en cam- 


8 ſe ſaiſiſſent de la perſonne de 


a Reine. , la tiennent priſonniere, la 
forcent d'abdiquer la Couronne, & 
ſans rEpandre une ſeule goutte de ſang, 
placent ſur le Trone ſon fils qui n'c- 

tolt encore age que d'un an. 
Diverſits Pendant ces progres. rapides des 
_ —_— Confederes , toute la Nation frappee 
auite des AEronnement portoit ſur eux ſes re. 
eonjures, rds; chacun portoit ſon jugement 
| far les meſures extraordinaires qui ils 
avoient priſes, & les ſentimens Etoient 

partages. 

Les partiſans de la Reine preten- 


dojent que meme dans un gouverne: 


Keith, 437. 
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nent ariſtocratique tel que celui qui 
prẽvaloit en Ecoſſe, malgre les privi- 
eges exorbitans dont les Nobles jouiſ- 
ſolent dans ce Royaume , on ne devoit 
oint empieter ſur bo droits du Prince, ni 

em outrage a fa perſonne, ſi ee n'etoir 
dans des cas ou la liberte & le bon- 
cle MW k:ur de la Nation ne pouvoient pas 
une etre aſſures par d'autres moyens : Que 
des ces ſortes de cas arrivoient rarement , 
e la From il n'appartenoit point à une 
tat ſeule partie de la Noblefle , mais a tout 
am- le corps en général, ou du moins a la 
de MW plus grande partie de la ſociete , de 

a ger fi ces cas exiſtoient reellement. 
& WW our quelle action de Marie, peut-on, 

g difoient-ils , Paccuſer d'avoir envahi 
-es droits & les biens de ſes ſujets, 
quel projet a-t-elle forme contre la li- 

des MW btertè & la conſtitution du Royaume ? 
pee Quelles craintes, quels ſoupgons, quel- 
re · MW Es raiſons peut · on allẽguer pour juſti- 
ent fer l'empriſonnement d'une Reine qui 
{ils tient ſa Couronne de ſes ancètres, & 
ent dune auſſi longue ſuite de Monarques ? 
Le principal auteur de tout ce qu'on 

en- pouvoir regarder comme reprehenſible 
ne: dans la conduite de la Reine, n*Ctoit-il 
pas actuellement banni de la preſence 


de Sa Majeſte ?. Les meurtriers du Rai 


1567. 
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ritoient, les jours du Prince auroient 
ete mis en ſurete, la Religion Proteſ- 
tante pouvoit ᷑tre affermie ſans qu'il 
fir beſoin d' arracher le ſceptre des 
mains de la Reine ni de la condamner 
a une priſon perpetuelle, Quelque droit 
qu'un Parlement libre put avoir de 
prendre des reſolutions auſſi rigou- 
reuſes, quelque nom qu'il put don- 
ner à ſes determinations, une fentence 
de cette nature rendue par quelques 
Nobles, fans en avoir fait part au 
reſte de la Nation & fans Pavoir con- 
ſultee , devoit fuivant Vopinion des 
partiſans de la Reine Ctre regard&e com- 
me une rcbellion contre le gouverne- 
ment, & comme une conſpiration con- 
tre la perſonne du Souverain. 

Ceux qui ſuivoient le parti des Con- 
fédérés, raiſonnoient bien differem 


ment. II eroit felon eux Evident, ou 


que la Reine avoit precedemment don- 


ne ſon conſentement au meurtre du 


Roi, ou qu'elle avoit dans la ſuite 
approuve cette horrible action. Son 
attachement pour Bothwell, le pou- 
voir & les honneurs qu'elle lui avoit 
provigues » Firregularite du . fait 
a Bothwell , avouée par la Reine : l 
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1 indecente avec laquelle el 


e ayoit Epouſe un homme ſouillé de 
tant de crimes , fortifioient, diſoient- 
ls , le premier ſoupgon , & ne laiſ- 
ſoient aucun doute ſur le ſecond. 


ls regardoient comme honteux pour 


Nation , comme deshonorant pour 
a Reine & dangereux pour le Prin- 
ce, de laiſſer Fe pouvoir ſupreme 
entre les mains d'un homme ambitieux, 
capable des actions les plus atroces & les 
plas defeſpertes, & il n'y avoir felon 
eux d' autre reflource que la voie des 
mes. On avoit exhorté la Reine a 
:bandonner un mari ſi indigne delle, 
bn affection pour Bothwell continuoit 
toujours ayec la meme force : depuis 
a fuite de Bothwell , elle avoit mar- 
que ſon indignation contre ceux qul 
ttojent les auteurs de cette ſéparation, 
& elle Pavoit ſouvent exprimée dans 
ks termes les plus forts. Si nous luĩ 
rendions , diſoient- ils, ſon ancienne au- 
rite „ nous l'armerions d'un pou- 
jor dont elle fe ſerviroit pour nous 
(ftruire : nous la mettrions en état de 
appeller Bothwell , nous lui donne- 
ons la. facilité de ſuivre avec plus 
le yivacire & plus de ſucces, des pro- 
ies funeſtes a la Nation, Il ne nous 
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que de nous delivrer nous & notre 
patrie , par une action de vigueur & 
&eclat, des maux que nous avons lieu 
de craindre pour Favenir. L'expedienr 
que nous avons choiſi eſt également 


reſpectueux pour le ſang: Royal & ne. 


ceſſaire pour la ſuretè publique. Nous 
avons mis la Couronne ſur la tete d'u 
Prince qu'on negligeoit comme inca 
pable de gouverner encore par lui-me 
me, mais qui eft inconteſtablement le 
repreſentant de nos anciens Rois. 
Quelque jugement que la poſtcritd 


Puiſle porter, en comparant les raiſon: 


alle guèes par les deux partis, quelque 
ſentiment que nous puiſſions nous- mè 
mes avoir ſur la juſtice des meſure: 
priſes par les Confédérés, on ne peut 
pas nier qu'ils n'ayent agi fort pru 
demment relativement à leurs interers 

On pouvoit a la vérité remettre le 
bon ordre dans l' Etat, ſans avoir re 
cours a de pareils moyens , & fans tra 
ter Marie avec tant de rigueur. Mal 
apres avoir fait tant d'injures à la Rei 
ne, ils n'avoient point de voies plu 
aſſurées pour veiller a leur propre con 
ſervation & pour maintenir leur au 
torité. | | 
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e Une grande partie de la Nation ap- 
grouyoir la conduite des Confédérés, 1357. 
Kley trouvoit de la prudence & me- 
ne de la juſtice. L'avenement du Roi 
en Tröne fut publié dans toute V'E- 
coſſe, & on ſe ſoumit a fon autorité 
ns aucune oppoſition. Cependant 
quelques Nobles ſe tenoient toujours al= © 
ſemblés a Hamilton, & ils paroiſſoĩent 
brmer quelque complot contre le gou- 
ſernement : mais ils furent bientòt 
kcouragés, & ils ſe deſiſterent de 
kur entrepriſe , lorſqu'ils appergurent 
p aſſociation qui ſoutenoit le parti 
u Roi , Etoit ſignée & compoſée 
dun grand nombre de perſonnes qui 
woient beaucoup d'influence & d'au- 
Fo dans toute — 

retour du Comte de Murra 
lonna de nouvelles forces au parti a — 1 "ag 
loi, & le nouveau gouvernement prit gouverne- 
us de régularité & de conſiſtence. e. 
luſſi- töt après Vaſſaſſinat du Roi, Mur- 
y S'Etolt retire en France: les hiſto» 
dens ne diſent point les raiſons qui 


Rei engagerent a faire ce voyage. Pen- 
plus ent le {&jour qu il fit dans ce Royau- 
cone, il avoit entretenu une correſpon- 
zu nce fort Etroite avec les Chefs des 


ntederes, & ce fut ſur leurs ſolliz 


—citations qu'il revint en Ecoſſe. II pa- 
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rut d'abord, qu'il n toit point diſfoltM. 
a accepter Foffice de Regent. Les dif. \ 
ficultes qu'il fit a ce ſujer , ne peuvent 
etre attributes ni a des ſcrupules de 
conſcience, ni a la méfiance de ſes 
forces & de ſa capacité. Murray avcit 
tous les talens nEcefſaires pour s'acquit 
ter dignement de cette fonction impor-iſ 
tante, & aſſez d' ambition pour aſpirer 
a cet honneur. II avoit d'abord mar- Mues 
que beaucoup de joie , lorſqu'il regut 
la nouvelle de ſa nomination. Mais il 


l 
fit ſemblant d hefiter pendant quelque: 5s 
jours, pour ſe donner le tems de iin 
fAlcchir avec attention ſur le plan de fine 
conduite , de peſer exactement les for ur 


ces & les reſſources des deux faction ert. 
oppoſèes, & de donner de la ſüreté 
& de la folidite aux fondemens {v 
leſquels il pourroit établir ſes ſucces & 
ſa reputation. | 
Murray, avant que de declarer 
derniere reſolution , alla voir Marie: 
Lochlevin. Cette viſite d'un frere a: 


il 1M 
ſceur, a fa Reine, renfermée dans une boie 
priſon, d'ou il n'avoit point intention; | 
de la retirer , & ſans &tre meme ple 


aucune maniere dans la diſpoſition da 
doucir les rigueurs de fa captivité, © 
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pa- In de ces EvEnemens qui fait bien ap- 
- ercevoir la grofſierets de ce ſiecle. 
It- 


lurray , homme dun caractere dur, 
* peu poli dans ſes manieres, re- 
xrocha avec tant de chaleur a la Reine 
; conduite paſſẽe, & lui exagera ſes 
kutes avec ſi peu de mEnagement , que 
Marie , qui s'attendoit de la part d'un 
ere à un traitement plus doux, fon- 
it en larmes & s'abandonna entiére- 
nent au deſeſpoir, ** Cette entrevue, 
font Murray ne pouvoit du core poli: 
ique retirer aucun avantage , & dans 
11cquelle il montra tant de rigueur & 
1WMcinflexibilite, peut Erre regardce com- 
ne une des circonſtances les plus dou- 
bureuſes de la vie de Marie, & eſt 
tertainement de la part de Murray, 
me démarche inexcuſable. 
Murray, auſſi-tõt après ſon retour 
de Lochlevin, accepta Voffice de Re- 
gent, & commenca à en exercer les 
onctions ſans aucune oppoſition, 
Pendant le cours de ces Eevenemens 


toit peu occupe du fort de Bothwell 
Qui en Etoit cependant la princi- 
ple cauſe. Depuis que les Confédé- 


Keith, 95, * Did. 445 » 446. 


1567 


22 Act. 


Sort de 


importans & ſi extraordinaires , on Bothwell, 


res avoient force a prendre la fuire, 
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i s' ẽtoĩt pendant quelque tems rey 
iE chez bh vaſſaux, aux environs de 
— Voyant qu'il ne pouvoit dar 
ce pays tenir tete A ſes ennemis, n 
ſe mettre a couvert de leurs pourſui 
tes, il alla chercher un azile chez V'Eyt 
que de Murray ſon parent : & lor 
Jae PEveque intimide par les menace! 

es Confederes , fur oblige de Paban 
donner, il ſe retira aux iſles Orcades 
Chaſe de place en place, abandonnt 
12 tous ſes amis , ſuivi d'un petit nom 

re de gens auſſi deſeſperts que lui 
il Eprouyoit toutes les horreurs de Ii bir. 
famie & de Vindigence. La miſere I © 
orta enfin a une démarche qui mit | 
comble a ſon deshonneur, Il arma quel 
ques petits batimens qui Pavoient {ui 
vi de Dunbar, & il ſe mit a attaque 
tous les vaiſſeaux qu'il rencontroit 
cherchant ainſi a pourvoir a fa ſubſil: 


rance & à celle de ſes gens, par M berd 
metier honteux de Pirate. Les ConW's } 
federes envoyerent contre lui, Kirkal* ſes 
dy & Murray de Tullibardin. Ils Mobte 
ſurprirent Etant à l'ancre; ils diſperſqqq rar 
rent fa petite flotte, en prirent uu! 
artie , & Pobligerent de s'enfuir ve. 
b Norvege, avec un ſeul vaiſſeau · Lo 


qu To 
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qu'il fur a la vue des cores de Nor- 
yege , il rencomra un vailleau riche- 
ment chargé, & il l'attaqua fans héſi- 
ter. Les Norvégiens ſe mirent en mer 
fur des barques armèes, pour aller au 
ſecours du vaiſſeau. On ſe battit de 
part & d'autre en deſeſperes. A la ſin, 
zpres un combat long & opiniatre , 
bothwell & ſa troupe furent faits pri- 
ſonniers. On ignoroit le nom & la qua- 
ics de Botwell, & il fut d'abord trai- 
t avec toute la rigueur & toute l'in- 
dignité que la haine qu'on porte au 
crime odieux de la piraterie , peut inſ- 
pirer. Cependant on découvrit bientòt 
ce qu'il ètoit; ſa qualité le préſerva 
de la mort infame qu'on fit ſouffrir a 
ls aſſociès, mais elle ne lui procura 
ni la hberte, ni aucun adouciſſement 
dans ſa captivité. Il languit pendant 
du années dans cet état de miſere. 
La mElancolie & le déſeſpoir lui firent 
perdre l'eſprit, & il termina a la fin 
les jours, ſans laiſſer aucuns regrets 
i les concitoyens , & ſans avoir pu 
obtenir aucuns ſecours de la part = 
ttrangers. * On voit peu d*hommes 
qui ſoient paryenus a Vex&Ecution de 


* Melvil , 168. 
Tom, II, N 
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Sncces de : 
la Regence de VayEnement du Comte de Murray 


de Murray. à la Régence. Le parti de la Reine us 


gouvernement fut remis entre les mains 
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leurs projets ambitieux par de plus in- 
dignes moyens, & qui en ait reticé 
moins d'avantages. II paſſa les premie. 
res annees de fa vie dans le trouble & 
Fagitation , continuellement occup de 
quelque nouvelle entrepriſe, toujours 
au milieu des dangers & des alterna- 
tives de bons & de mauvais ſuccts, 
La grandeur & laquelle il étoit parye- 
nu au prix de tant de crimes , fut 
d'une tres-courte durée, & le peu de 
tems qu'il paſſa dans cet état d'Cl&ya- 
tion ne fut qu'une ſuite d'amertumes, A 
de chagrins, & - d'inquietudes. Dans 
ſes dernieres années, réduit au com- 5 
ble de la miſere, il fut accablé de 
malheurs reſerves aux criminels ordinal- & 
res, & que les perſonnes Eleveces g. 
un auſſi haut rang Eprouvent rarement. .. 

On reflentit bientor les avantages 


Etoit foible. On n'y voyoit qu'irreſo- - 
lution & mèſintelligence. Auſſi ror que le 


d'un homme auſſi diſtingue par ſes ta- 
lens que par Vaffetion que le peuple 
lui portoit; les Nobles qui compoſoient 
ce parti, perdirent toute eſpErance & 
commencerent à traiter chacun en pat: 
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wculier avec le Regent, Il y en eut 
parmi eux un fi grand nombre qui ſe 
laiſlerent entrainer a reconnoitre lau- 
toric du Roi, qu'il ne reſta plus dans 
le Royaume aucune apparence d'oppo- 
ſition au gouvernement qu'on venoit 
d'etablir. S'ils Erojent reſtes attaches 
a la Reine, $'ils ayoient montre quel- 
que fermete , il y a lieu de croire qu'E- 
lſabeth , dans les diſpoſitions ou elle 
(toit alors, leur auroit donné des ſe- 
cours ſuffiſans pour les mettre en Etat 
de tenir la campagne devant leurs en- 
nemis. Mais le peu de vigueur & d'u- 
nion qu'on voyoit dans leurs conſeils, 
decouragerent la Reine d' Angleterre, 
& elle ne jugea point a propos d'epou- 
ſer leur querelle. Le Regent ſut tirer 
avantage de leur ſituation , & il les obli- 
gea de ſe ſoumettre au nouveau gou- 
vernement , ſans leur accorder aucu- 
nes conditions, ni pour eux-memes , 
ni pour la Reine. * 

Le Regent ne fut pas moins heu- 


reux dans l'entrepriſe qu'il forma de 
le ſaiſir des places fortes du Royaume. 
Balfour, Lieutenant de Roi du Chi- 
teau d'Edimbourg , remit cette place, 


Keith, 447, 450, 463. 
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—— & abandonna Bothwell ſon chef & fon 


protecteur. Balfour obtint de grands 


avantages pour récompenſe de {a per- 


fidie. Le Gouverneur de Dunbar qui 
voulut ſe piquer de plus de fidelite pour 
Bothwell, fut bientot force de capitu- 
ler. Quelques autres petits forts ſe 
rendirent ſans faire aucune reſiſtance, 

Ces apparences du retablifſement de 
la tranquillite dans le Royaume , en- 
couragerent le Regent a convoquer une 
aſlemblee du Parlement. Il ne man- 
quoit — que Vapprobation de cette 
Cour ſupreme , pour confirmer ['auto- 
rite-du Roi, & legitimer les procedes 
des Confederes; & comme toutes leurs 
entrepriſes avoient été couronnees par 
des ſucces , il Etoit a preſumer qu ils 


obtiendroient aiſèment cette approba- 


tion. Le concours fut grand dans cette 


aſſemblee qui avoit pour objet de de- 


 liberer ſur des matieres d'une telle im- 


r On ouvrit les ſèances avec 
es plus grandes ſolemnités, & tous les 
actes paſſerent a Vunanimite. Cependant 


la plupart des Lords qui avoient mon- 


tre Pattachement le plus fort pour la 


Reine y ᷑toient preſens. Mais ils avoient 


fait leur paix avec le Régent. Argyll, 
Huntly & Herreis reconnurent franche- 
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nent en pleine aſſemblèe que leur cone 
duite envers le Roi, Etoit un crime & 9 
ne rébellion.* La condeſcendance de 

ces Lords pour les meſures priſes par 

e parti du Regent, Etoit peut- tre la 

condition qu'on leur ayoit impoſce pour 

rentrer en grace, ou peut-etre auſſi 

toit · elle concertẽe entre eux pour don- 

ter une preuve de la ſincéritè de leur 
reconciliation avec le parti dominant. 

Le Parlement accorda aux Confé- fe Parte- 
derés tout ce qu'ils lui demanderent , ment confir- 
vit pour la ſüretéè de leurs perſonnes 1 
ſoit pour cimenter la forme de gouver- — ys 
nement qu'ils avoient Etablie dans le federes. 
Royaume, L'abdication de la Reine fut 
xcceptCce , & declarce valable. L'auto- 
nite du Roi, & la nomination de Mur- 
ny a Toffice de Regent, furent recon- 
nus & confirmés; Vempriſonnement de 
Marie , & tous les autres procedes des 
Confederes furent declares légitimes. 

On produiſit les lettres que Marie avoit 
kerites a Bothwell, & la Reine fut en 
conſequence declarte complice du meur- 
tre du Roi, ** Tous les actes du Par- 
lement de 1560, en faveur de la Re- 
igion Proteſtante , furent auſſi ratifics 


Anders. vol. IV, 133. Append. N®. XXIII. 
8 Good. vol. II. 66. Anders. vol. II. 200. 
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publiquement, on fit de nouveaux ſta- 
tuts pour le mème ſujet, & en gene- 
ral, on n'oublia rien de ce qui pouvoit 
deraciner les reſtes du Papiſme, ou 


encourager les accroiſlemens de la Ré- 


| 


formation, | | 

Cependant il eſt a remarquer que 
Teſprit d'epargne prevalut dans ce Par- 
lement ainſi que dans celui de 1560. 
Le Clergé Proteſtant, malgre les dé. 
gotits qu'on lui avoit donnes en bien 
des occaſions, & reſtant toujours dans 
une exrreme pauyrete , exercoit depuis 
ſept ans toutes les fonctions religieuſcs 
dans le Royaume. Les expèdiens qu'on 
ayoit propoſes pour ſubvenir a ſon en- 
tretien, avoient juſqu'alors EtE ſans ef. 
ter , & peut- Etre avoit - on eu deflein 
que cela fit ainſi. Cependant , malgre 
la connoiflance qu'on avoit de fon ætat 
d'indigence, & les viyes remontrances 


de l'aſſemblée du Clerge , qui fe tint 


cette meme annce , le Parlement ne fit 
rien de plus en ſa fayeur , que de ren- 
dre 4 ordonnances au ſujet du 
payement du tiers des bencfices qui 


lui Etoit aſſigné, ce qui ne pouvoit 


pas faire un changement fort conſide- 
rable dans la fortune du Clerge Pro- 
teſtant. 
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Quelques jours apres la ſeparation 
du Parlement, quatre des partiſans de 
Botwell furent convaincus d'avoir eu 
part a Paſſaſſinat du Roi, & ſubirent 
| peine due aux crimes de haute tra- 
biſon. Leurs aveux donnerent des cclair- 
ciſſemens ſur quelques circonſtances de 
ce crime barbare, & ſur la maniere 
dont il avoit Ete commis. Mais ces gens 
ttoient de baſſe extraction, & il paroit 
= n'avoient point ere dans le ſecret 
e la conſpiration. * 

Le Régent Etoit ainſi generalement re- 
connu , tout étoit ſoumis a ſon auto- 
fire, Cependant on murmuroit toujours 
dans le ſecret , tour le Royaume etoit 
rempli de cabales. Les partiſans de la 
maiſon d'Hamilton regardoient l'elèva- 
tion de Murray comme une injure faite 
au Duc de Charellerault, qui par ſa 
qualité de premier Prince du ſang, 
ayoit felon eux un droit inconteſtable 
a Voffice de Regent. La longueur des 
louffrances de Marie , & la rigueur dont 
on uſoit a ſon égard, commencoient 
a exciter dans Pame de bien des gens 
des mouvemens de commiſeration. Tous 
ceux qui Eroient reſtes attaches aux 


* Anders, vol. II. 165, N 
iy 
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. anciennes opinions au ſajet de la Reli. 
* = , redoutolent le zele du Comte 


e Murray. Ce Seigneur, quoique tri. Ne 
habile , manquoit des talens néceſſaires d 
pour calmer la fureur des factions, & Ml q 
diſſiper leurs craintes. II auroit pu par WM #\ 
adreſſe & par inſinuation, appaiſer & 7 

0 


meme gagner pluſieurs de ceux qui lui 

Etoient oppoſés; mais ces voies de dou- 

ceur lui Etolent Etrangeres. Sa vertu 

Etoit auſtere , ſa conduite pleine de MI fic 
reſerve & de hauteur envers 2 égaux, & 
particulierement depuis qu'il Eroit en { 
poſſeſſion de la REgence. Cette maniere 

d'agir offenfoit quelques Nobles & en 8" 
allarmoit pluſieurs autres. La faQticn die 

de la Reine qu'on avoit diſperſéèe avec pe 

tant de facilitè, commenca a fe raſſem- ter 
bler & a ſe réunir, & elle fur ſe- na 
crettement ſoutenue par quelques: uns e 

de ceux qui ayoient juſqu' alors adop- un. 

té toutes les meſures p A Confedé- ba 

rés. ſon 
Marie se- La Nation étoit dans ces favorabl:s per 
vade de Lo- diſpoſitions pour la Reine, lorſque ſa & 
chien. Majeſté recouvra fa liberté, par un &v6-IY Voi 
nement extraordinaire, qui ſurprit ſes 

amis, & que ſes ennemis n'avoient pas le 


* Melvil, 177. 
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pu prẽ voir. On avoit deja eſſayẽ de faire 
trader la Reine. Un concours de cir- 
conſtances imprevues , ou la vigilance 
de ceux qui la gardoient , avoient juſ- 
qu'alors * — les mefures qu'on 
ayoit priſes pour lui en faciliter les 
moyens. A la fin Marie employa toute 
ſon adreſſe pour gagner George Dou- 
pas x 2 homme de dix huit ans, 
tere de celui a qui fa garde toit con- 
fie. La Reine Etoit d'un naturel doux 
& inſinuant. Elle traitoit le jeune Dou- 
las avec une diſtinction capable de le 
— Elle lui fit mème concevoir de 
grandes eſperances , & elle donna car- 
tiere a ſon ambition en laiſſant echap- 
per quelques mots qui lui faiſoient en- 
tendre qu'elle pourroit le choiſir pour 
mari. * Un homme de cet àge attaqué 
avec autant d'art, pouvoit-il reſiſter a 
une tentation auſſi forte? It y ſuccom- 
ba, il fit entrer quelques perſonnes dans 
ſon complot, & le Dimanche 2 Mai, 
pendant que ſon frere étoit à ſouper , 
& que les domeſtiques qui ne le ſer- 
voient point s'Etoĩent retires pour faire 
leurs prieres, un des complices trouva 
le moyen de prendre les clefs dans la 


* Keith 7 469. N 
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eg. chambre du Comte de Douglas, ou- 
vrit les portes à la Reine & à une de 
ſes femmes, referma les portes, & jetta 
les clefs dans le lac. Marie courut avec 
precipitation gagner une barque pre- 
arce pour favoriſer ſa fuite. Elle trouva 
* le rivage le jeune Douglas, le Lord 
Seaton, & le Chevalier Jacques Ha- 
milton, ſuivis d'un petit nombre de 
domeſtiques. Ils la regurent avec les 
plus grands tranſports de joie. Elle 
monta auſſi tot a cheval & s'enfuit a 
toute bride a Niddrie, lieu de la Ré- 
ſidence du Lord Seaton dans la Lo- 
thiane Occidentale. Elle y arriva dans 
la méme nuit, fans Ctre pourſuivie , 
& fans avoir rencontre aucun obſta- W 


cle. Apres y avoir pris quelques heu- W bn 
res de repos, elle partit pour Hamil- W ga. 
ton, où elle arriva le lendemain matin, * 
avec autant de bonheur. * 


La Reine Tous les partiſans de la Reine étoient 
mien 2” dans de fi Gvorables diſpoſitions pour I en 
veunearmee elle, que le moindre EyEnement pou- 

aombreuſe, yoit les encourager. A la premiere 
nouvelle de ſon Evafion , ils coururent 2 
aux armes. En peu de jours, ſa Cour 
fut remplie d'une troupe de Nobles, 
bien Equipes , & ſuivis d'un ſi grand 
nombre de vaſſaux, qu'ils compoſoient 
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one armée de plus de fix mille hom 
„ves. Elle declara en leur preſence, 1568: 


que ſon abdication de la Couronne, 
„& les autres actes qu'elle avoit ſignés 
pendant fa detention , lui avoient été 
1 extorques par la crainte. Le Chevalier 
' Robert Melvil confirma cette declara- 
tion; & ſur ſon rapport & celui de 
e WH plufieurs autres, cette aſſemblée de 
© Wl Nobles , & les Chefs de ſon parti, 
prononcerent que toutes ces tranſac- 
4. ons Etoient nulles & illégitimes. On 
I W forma en mèéme- tems une aſſociation 


pour la- defenſe de la perſonne & de 


us autorité de Marie; cer acte fur ſigns 
wh par neuf Comtes , neuf Eveques » dix- 


huit Lords, & pluſieurs autres per- 
N ſonnes de diſtinction. * On trouve, 
dans ces ſignatures, les noms de plu- 


1 feurs Seigneurs qui avoient aſhſte au 
nt dernier Parlement „& qui avoient ſouſ- 
or crit. Faſlociation contraire pour la de- 
i aſe du gouvernement du Roi. Mais 
ire Nees ſortes d inconſẽquences, & ces 
15 changemens ſubits , Etoient alors fort 
bur ordinaires , & ne donnoient meme au- 
„ eune atteinte à Ia reputation. 

nd 


* Keith 475. 647 
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=== Le Regent lors de l '&yaſionde la Rei- R 
156% ne Etoit à Glaſgow , ol il tenoit (a I y: 
ee _ Cour de juſtice. Ses adherens furent WF 5c 
en. frappes d'un Evenement qui renverſoit I qu 
bent dans la toutes leurs eſperances , & qui d<trui- WM pc 
- onterna- ſoit tous leurs projets. Ils pzroiffoient d. 
8 preſque tous chancelans, irréſolus; les W Ke 
uns entamerent ſecrettement des nego- II pe 

ciations avec la Reine, d'autres fe re- Wl gr 
volterent ouvertement. Le Regent dans mi 

une conjoncture auſh Iifficiſs „ prit rer 

conſeil de ſes aſſociés les plus affides. W ma 

Les ſentimens ſe trouverent partages. ¶ ſta 
Quelques-uns furent d'avis de ſe retirer Ilie 
ae a Stirling. L'armée de la WW rag 

Reine Etoit d&ja rres-nombreuſe , & elle I pir 

[ n'ẽtoit qu'a huit milles de diſtance, Tout ¶ une 
| le pays des environs étoit rempli des If ler 
amis & des vaſſaux de la maiſon d'Ha- ¶ Co 
milton, & d'autres Lords de la faction If ave 
de la Reine. Glaſgow Eroit une gran; II. 
de ville ſans aucune fortification. La Wl te, 
ſuite du Regent Etoit peu conſiderable, I Gla 
& telle qu'on avoit accoutume de la ¶ pen 
voir dans des tems de paix. Toutes I bla: 
ces raiſons parloient pour la retraite; ¶ res 
mais on $appuyoit d'un autre côté I tes, 
fir des morifs qui Etoient d'un I del 
grand poids. Les citoyens de Glaſgow diff 
etoient fort affectionnés au parti du 
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Régent. On avoit ſous ſa main le 


yaſſaux de Glencairn, de Lennox , de 
Semple, tous gens pleins de zele , & 
qui formoient un corps nombreux. On 
pouvoit en peu de tems, raſſembler 
dautres'ſecours des autres parties du 
Royaume, A la guerre, les ſucces dé- 
pendent plutòt de la reputation que du 
grand nombre des combatrans. L'affer- 
miſſement ou la perte entiere de cette 
repuration dEpendoit des premieres dé- 
marches. La retraite, dans ces circonſ- 
ſtances , auroit eu tout Pair & toute 
lignominie d'une fuite , auroit décou- 
rage les amis du Regent , auroit inſ- 
pire de Vaudace à ſes ennemis. Dans 


1568. 


Conduite 


une poſition auſſi critique, on vit bril- 88 du 
ler toute la ſupériorité de genie du se 


Comte de Murray. It ſe determina 
avec ſageſſe & il agit avec vigueur. 
Il décida contre le parti de la retrai- 
te, & il &tablir ſon quartier général à 
Glaſgow. Cependant il amuſa la Reine 
pendant quelques jours en faiſant ſem- 
blant de fe preter à quelques ouvertu- 
tes d' accommodement qu elle avoit fai- 
tes, & il ſur profiter avec art de ce 
delai pour raſſembler ſes adhérens des 
differentes parties du Royaume. Il fut 
anſi bientòt en Etat de tenir la cam- 


— 
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ya 5 pagne N & quoique fort infErieur pour 


13 Mai. 


e nombre a fon _ennemi , il prit une 
telle confiance dans la valeur de ſes 
troupes , & dans I'habilere de ſes offi- 
ciers, qu'il rompit bruſquement la 
nẽégociation & prit le parti de riſquer 
une bataille. <1 
Cependant les GeEneraux de l'armée 
de la Reine avoient ordonne à leurs 
troupes de ſe mettre en marche. Leur 
deflein Eroit de conduire la Reine au 
Chateau de Dunbarton , place tres- 
forte, & que le Regent n'avoit pas pu 
tirer des mains du Lord Fleming qui 
en Etoit Gouverneur, & ils Etoient 
determines a ne point refuſer le com- 
bat fi Vennemi ſe preſentoir pour les 
arrcter. Dans la ſituation où Etoit Marie, 
cette reſolution Etoit de la derniere 
imprudence. Elle n'avoit encore raſ- 


ſemblé qu'une partie de fes forces. 


On attendoit inceſſamment Huntly, 
Ogilvie, & les tribus du Nord. Les 
ſouffrances de Marie avoient dimi- 
nué, ou meme efface entiérement les 
prejuges deſavantageux pour elle qui 
Fetoient répandus parmi fes ſujets: a- 
drefle avec laquelle elle avoit ſurmon- 
té les dangers qui $'oppoſoient à fon 


Evaſion , Eblouiſloit le peuple & It 
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ttrefſoit : le concours de tant de No- 
bles donnoit de Peclat à fon parti: el- 
le pouvoit compter enticrement ſur 
lamitie & Pappui de la France: elle 
deyoit s'attendre a la protection de l' An- 
gleterre: ſes ennemis ne pouvoient fe 
latter d'en tirer aucun ſecours : i elle 
ayoit pris le parti de temporiſer, fi 
elle avoit mis plus de prudence dans 
les dẽmarches, elle avoit;rout a egſperer , 
les ennemis avoient tout. A graindre. 

Mais Marie naturellement préſomp- 
tueuſe dans des momens d'eſpérance, 
impetueuſe dans ſes paſſions , Etoit fi 
tranſportce hors d' elle- mème de ce paſ- 
age ſubit du comble du malheur à des 
pparences de proſperite, que rien ne 
put la faire douter un moment du 
lucces. Son armée Etoit preſque le 
double de celle de Vennemi. Elle Etoir 
principalement compoſte des Hamil 
tons & de ceux qui étoient dans leur 
dépendance: VArcheveque de Saint 
Andre Etoit a leur tete. Ce Prelat eſp6- 
toit que la viRtoire le mettroit en Etat 
de perdre Murray Vancien ennemi de 
{+ maiſon , & qu'elle le rendroit mal- 
tre de la perſonne de la Reine; il comp- 
doit enſuite obliger Sa Majeſte , ou a 
tpouler un des enfans du Duc d'Ha- 
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A milton, ou bien au moins à lui donner 1 
% principale direction des affaires. L/ambi- 
tion du Prelar fut fatale à la Reine, A lui- 
meme & a toute la maiſon d' Hamilton. 
Bataille de La mauvaiſe conduite des Généraux 
Langfide. de Marie mit le comble a Vimpru- 
dence que la Reine avoit faite en fe 
determinant a donner la bataille. II 
y avoit entre les deux armées ſur le 
chemin qui menoit a Dunbarton, une 
Eminence appellce Langſide-Hill, la col- 
line de Langſide. Le Regent avoit eu 
la precaution de s'emparer de ce poſ- 
te avantageux, & il avoit Etendu ſes 
troupes dans des enclos & des jardins 
2 Erolent aux environs. II attendoit 
dans cette poſition les approches de 
Fennemi qui lui Etoit bien ſupèrieur 
en cayalerie , & dont les efforts de- 
venoient inutiles a cauſe de Vinegaliredu 
terrein. Les Hamiltons qui faiſoient Ja- 
vant. garde commencerent l'attaque avec 
précipitation, ils arriverent tout hors 
d'haleine, & laiſſant bien loin derriere 
eux le gros de Varm&e. Le choc des 
piquiers fut furieux, ils ſe battirent en 
deſeſperes; mais comme les troupes 
des Hamiltons Etoient d'un core expo- 


Anders. vol. IV. 325 Melv. 181. K 
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la W {cs à un feu roulant de mouſquete- — | 


ne, d'un autre cots priſes en flanc 
u. par l'élite de l'armée du Regent , ſans 
pouvoir ètre ſoutenues par le reſte des 
XK i troupes de la Reine, elles furent obli- 
u- ges de licher pied, & la deroute 
le Wl devint bientöt générale. Au milieu des Wa ts 
I MF borreurs d'une guerre civile, chez un Rn. 
le peuple barbare, jamais victoire ne 
ne coũta moins de ſang, & ne fut rem- 
ol- portée avec moins *. Trois cents 
eu hommes reſterent ſur le champ de ba- 
-alle; il y en eut peu de tués dans 
es Ila pourſuire des fuyards. Le Regent 
ns & ſes principaux officiers couroient 
dit de tous cores , conjurant les ſoldats 
de Ccpargner leurs compatriotes. Le nom- 
ur bre des priſonniers fut grand, & il ſe 
le- rouva parmi eux pluſieurs perſonnes 
du We diſtinction. Le Regent retourna a 
2 Glaſgow, & rendit publiquement des 
"cc iGtions de graces au Seigneur de cet- 
0 ie victoire ſignalte , & qui de ſon c0- 
ere i avoir été fi peu meurtriere.“ 

des pendant le combat, Marie étoit ſur 
enz one colline peu Eloignee du champ de 
POM bataille, & d'où elle pouvoit apper- 
Pp Ycevoir tout ce qui ſe paſſoit. On au- 


* Keith, 477. 
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roit peine a decrire le trouble de ſor 
ame, lorſqu' elle vit cette armèe, ſon 
unique reſſource, miſe en déroute & 
jettèe dans un déſordre & une confu— 
ſion où il n'y avoit plus de remede; 
ce courage que toutes ſes infortunes 
paſlees n avoient pu ébranler, Vaban- 
donna en un inſtant. Conſternée au 
dernier point de ce revers , elle prit 
la fuite, & la rerreur $&toit telle- 
ment emparce de ſes ſens, qu'elle cou- 
rut ſans $arreter ni prendre aucun te- 
— juiqu'a ce qu'elle etit gagne I'Ab- 
aye de Dundrenan dans la Province 
de Galloway a ſoixante milles de len- 
droit ou la bataille s' toit donnee. * 
Ces revolutions dans la fortune de 
Marie avoient été également rapides & 
extraordinaires; dans Peſpace d' onze 
jours elle avoit été priſonniere & 
à la merci de ſes plus cruels ennemis: 
elle s' toit vue enſuite à la tète dune 
armée formidable, & ayant Aa es 
ordres une ſuite nombreuſe de No- 
bles, & elle Etoit alors fugitive dans 
le plus grand danger de 2 „ 
obligee de ſe cacher a une des ex- 
trémités de ſon Royaume, Elle ne ſe 


Keith, 477. 
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erut pas mEme encore en ſtirete dan 


cette retraite. Ses craintes la porterent 
z une action d'une imprudence extre- 
me , & qui mit le comble a ſes mal- 
heurs- Elle prit le parti de ſe retirer 


1558, 


Marie ſe 


en Angleterre : demarche qu'elle auroit determine à 


du par bien des raiſons regarder com- 
me dangereuſe & inconſiderce. 

Avant l'arrivée de Marie en Ecoſſe, 
a méfiance & la jalouſie Etotent éta- 
blies entre elle & la Reine d' Angle- 
terre. Tout ce qui s'ẽtoit paſſe depuis, 
de la part des deux Reines, n'avoit 


ſervi qu'a irriter ces paſſions & à les. 


enflammer de plus en plus. Marie par 
des nEgociations & des intrigues ſe- 
crettes, avoit cherchè a ſoutenir ſes 
prerentions a la Couronne d'Angle- 
terre, & avoit jetté le trouble dans 
le gouvernement d'Eliſabeth. La Rei- 
de d'Angleterre qui avoit une puiſſan- 
ce plus Etendue , & qui agiſſoit avec 
moins de reſerve, avoit protege ouver- 
tement les ſujets rébelles de Marie, & 
woit fomenté les troubles & les diſ- 
ſenſions qui dEchiroient l' Ecoſſe depuis 
que Marie étoit ſur le Trone. Eliſa- 
beth devoit ſelon toutes les regles de 
a politique , ſuivre le meme plan, 
paiſqu'en entretenant le trouble & la 


ſe réfugier 
en Angleter+ 
res 


—diſcorde en Ecoſſe, elle aſſuroit de 
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devoues a fes intérèts, & s'y tenir 


qui lui avoit deja fait tant d'injures , 
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plus en plus la paix & la tranquillité 
dans ſon propre Royaume. Le Ré. 
ent apres ſa victoiĩre, avoit marché + 

dimbourg, & ne ſachant quelle rou- 
te la Reine avoit priſe, il avoit été 
er quelques jours ſans ſonger à 
a pourſuivre. * Elle auroit pu 0 re- 
tirer dans des endroits du ws 
ou elle avoit des ſujets enticrement 


cachee juſqu'a ce que ſon parti, plu- 
tor diſperſe que detruit par fa dernie- 
re defaite , efit eu le tems de raſſem- 
bler ſes forces, & qu'elle evt pu le 
mettre a leur tète ſans expoſer fa per- 
ſonne a aucun danger. Au reſte il n'y 
avoit point de perils _=m ne dit 
braver, plutor que de ſe remettre el- 
le-meme entre les mains d'un ennemi 


& qui par inclination & par interce 
Etoit porte a les renouveller. 
Cependant ces conſiderations pou- 
voient ètre balancees par pluſieurs au- 
tres. Eliſabeth s' toit declare ouver- 
tement contre les procédés des ſujets 
de Marie, & elle avoit ſollicité la li- Weux 


* Crawf, Mem. 49. 
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de ¶ berté de cette Reine infortunée, avec 9 


e une chaleur & un empreſſement qui 
- Wdonnotent a ſes démarches toutes les 
zpparences de la fincerite, Elle avoit in- 
u- Wits Marie A fe refugier en Angle- 
te Nerre, & elle lui avoir promis daller 
- + Wh recevoir en perlonne , & de la 
re- Mitraiter en Reine & en parente. * Lorſque 
me Marie Etoit en poſſeſſion de toute fon 
ent Nꝛutorité, ſes entrepriſes pouvoient cau- 
nir Wir quelque ombrage a Eliſabeth. Mais 
lu- Il Reine d'Ecofle n'etoit plus à crain- 
ie- Mere , ſes infortunes la rendoient plu- 
m- tot un objet de commileration : il 
ſe Wzuroit eu de la lachers & de la barba- 
er- Wie a vouloir tirer avantage du mal- 
teureux état ou elle étoit reduite, 
Toutes les horreurs de la priſon Eroient 
encore gravèes dans Tame de Marie, 
a mEmoire en Etoit toute reEcente. S'il 
lui arrivoit de retomber entre les 
mains de ſes ſujets, elle deyoit s'at- 
endre de leur part a toutes ſortes de 
nauvais traitemens , à toutes les en- 
trepriſes que la préſomption du ſucces 
pourroit leur inſpirer. Le projet de 
je retirer en France Etoit dange- 
feux, & meme preſque Las 
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— dins la poſition ol elle étoit. De plus 
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Reception de quelle maniere il la recevroit. Mais 
de la Reine Jes craintes & l'impatience de Marie 


Carliſle. 


auroit- elle pu ſupporter l'idée de jouer 
le role d'exilee & de fugitive dans un 
Royaume ou elle avoit paru autrefois 
avec tout Feclat de la Ko auté? Ces 
raiſons prevalurent dans l'eſprit de Ma 
rie: elle regarda l'Angleterre comme 
ſon unique azile, & elle s' entẽta de cette 
opinion à un tel point, qu'elle pou 
precipitamment pour aller s'y refugier 
malgre les inſtances du Lord Herreis, 
de Fleming, & de pluſieurs autres 
1 e ſa ſuite qui ſe jetterent 

ſes genoux, la conjurant de ne point 
ſe fier aux promeſſes d' Eliſabeth, & 
de ne point comprer ſur la generolite 
de cette Princeſſe. Herreis &crivit pa 
Pordre de la Reine 3 Lowrter Lieute 
nant de Roi de Carliſle , pour ſavoir 


ne lui permirent pas d'attendre la re 
ponſe, elle ſe jetta dans une barque 
de Pecheur ſuivie d'une vingraine de 
perſonnes, & elle prit terre à Wirking 
ton dans le Cumberland, & de lu el 
le fut conduite à Carliſle avec de gran- 
des marques de reſpect. * 


* Keith, 483. Anders, vol. IV. 2. 
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Aufſi-tor que Marie fut arrivee eau 


Angleterre , ſon premier ſoin fut 
d'6crire a la Reine. Elle lui faiſoit 
dans les termes les plus touchans le 


tail de tout ce qu'elle avoit eu A 
ſouffrir de ſes propres ſujets , & elle 
clamoit la commileration & ' aſſiſ- 


dans le triſte état où elle toit rédui- 
te, * Un éveénement auſſi extraordi- 
naire, & la conduite qu'on devoit te- 
tic dans cette occaſion, devinrent Pob- 
jet des attentions d'Eliſabeth & de 
ſon Conſeil , & firent le ſujet de leurs 
delibérations. S'ils ne $'croient déter- 
ninés que par les regles de la juſtice 
& de la generoſite , l'affaire n'auroit 
its ni difficile a réſoudre, ni d'une 
longue diſcuſſion. Une Reine chaflce 
par ſes propres ſujets, menacée par 
eux de la perte de ſa vie & de ſa li- 
berté, fugitive pour ſe ſouſtraire a 
leurs violences , venoit ſe jetter elle- 
meme entre les brasd'une Reinedont les 
Etats confinoient aux ſiens, qui Etoit ſa 
plus proche parente, & dont elle avoit 
egu tant d' aſſurances d' amitiè & de 


* Anders, vol, IV. 29s 


delibere fur 


ableau de ſes malheurs ; un long des dont elle doit 
traiter laRei- 


ne d' Ecoſſe. | 


ance qui lui Erotent fi néceſſaires 
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rens 


protection. Toutes ces raiſons Etoient 


autant de titres qui devoient lui atti- 
rer le reſpect & la compaſſion, & qui 
mettoient dans Pobligation ou de la 
retablir ſur ſon Trone, ou de lui laiſ- 
ſer au moins la liberté daller cher. 
cher des ſecours dans un autre pays. 
Mais Eliſabeth & ſes Conſeillers ne 
s attacherent point a examiner ce qui 
Etoit le plus juſte & le plus genereux, 
mais ce qui Etoit le plus avantageux 
pour la Reine & pour la Nation An- 
loiſe. Trois differens avis furent pro- 
_ dans le Conſeil d'Eliſabeth, au 
ujet de la Reine d'Ecofle : de la reta- 
blir dans ſon Royaume , de lui per- 
mettre de ſe retirer en France ou ail. 
leurs, ou bien de la retenir en An- 
leterre. Les conſẽquences de ces dil 
erentes opinions meritoient la plus 
grande attention. On voit auſſi par les 
3 qui nous ſont reſtés, * qu'el- 
les furent peſées avec le plus grand 
ſoin & examinces avec cette exactitu- 
de ſcrupuleuſe que les Miniſtres dE. 
liſabeth apportoient dans toutes les al. 
faires d'une grande importance. 
Ils obſerverent qu'en remettant Na- 


D Anders. vol. IV. 34 , 997 102, 
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nie dans le plein exercice de l'autori ——— 


te Royale en Ecoſſe, on la rendroit 
lus puiflante que jamais, que les No- 
les d' Ecoſſe qui eroient le plus atta- 
chẽs aux intErers de Angleterre, Eprou- 


yerojent bientort tout l'effort du reflen- 


timent de Marie. La reconnoiflance eſt , 
diſoient-ils, une vertu qui prend peu 
de force & de conſiſtance dans Vame 
des Princes lorſqu'il s'agit de leurs in- 
terèts: Marie perdra . la mE- 
moire des ſervices qu'Eliſabeth lui au- 
ra rendus : elle renouvellera auſh - tor 
Pancienne alliance de la Nation Ecoſ- 
{viſe avec la France: & elle fera re- 
vivre ſes prétentions a la Couronne 
d' Angleterre. Ils n'imaginoient point 
de conditions qu'on put impoſer a la 
Reine d'Ecoſſe, & qui fuſſent capables 
de Venchainer & de la lier de ma- 
mere a prevenir ces dangers. Le parti 
de Marie en Ecoſſe &toit nombreux & 
puiſſant. Son retour mtme fans aucun 
ſoutien de la part de DOES „au- 
roit encourage les amis de la Reine, 
leur auroit inſpire un nouveau zele 3 
une ſeule victoire pouvoit leur rendre 
cette ſupeEriorite , qu'une ſeule defaire 
leur avoit enlevẽe. Elle pouvoit ten- 
Tom, II. Q 
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— > dre Marie une rivale plus formidable 
4505, que jamais pour Eliſabeth. 

Ils appercevoient avec une égale &yi- 
dence le danger qu'il y auroit a per- 
mettre à Marie de ſe retirer en Fran- 
ce. Le Roi de France ne pouvoit pas 
refuſer ſon ſecours pour remettre ſur 
le Trone une ſœur & une allice. Eli- 
ſabeth verroit encore une armèe Etran- 


gere aborder dans les Iſles Britanni- 


ques, tenir en crainte les Ecoſſois, 


& prète a entrer dans fon Royaume : 
& ſi les ſoulevemens de France au 
ſujet de la Religion venoient a s'ap- 
paiſer, les Princes Lorrains pouvoient | 
reprendre leurs anciens projets: & les 
forces reunies de France & d'Ecoſſe 
pouvoient envahir VAngleterre par le | 
cote le plus foible & le moins dc- | 


fendu. 


Eliſabeth Il ne reſtoit donc plus d'autre parti 
ſe determine A prendre que celui de retenir Marie | 


a retenirMa- . , 
i Angleterre, & de lui permettre diy 
terre. vivre en liberté, ou bien de la reléguer 

dans une priſon. Le premier expedient 


etoit dangereux. La Cour de Marie ſe- 


roit deyenue un azile pour tous les 


Catholiques Romains, pour tous les 
mécontens, pour tous les gens avides 


de nouyeautés. Eliſabeth atfectoit de 
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le Negarder les pretentions de Marie a la 
Couronne d'Angleterre comme extra- 368. 
vi- M12gantes & mal fondées; mais en mé- 
r- Ine tems, elle n'ignoroit pas que ces 
n- prétentions de la Reine d Ecoſſe n'e- 
as tient point regardées du meme eil 
ur par la Nation, & que bien des gens 
li- ¶ donnoient meme la preference au droit 
n- Wd: Marie ſur celui d Eliſabeth. Si l'ac- 
nl- WY tivite des Emiflaires de Marie lui avoit 
„(quis tant de partiſans, * n'avoit- 
2 : Jon point a craindre de fa préſence? 
au N Ladmiration & la pitie que t beauté, 
p- on adreſſe & es 2 de voient 
nt naturellement exciter, ne pouvolent 
cs W pas manquer d'entrainer dans ſon parti 
le une infinite de perſonnes. * 
le Y Cependant Eliſabeth devoit craindre 
e- ('exciter contre elle- meme une indigna- 
tion generale en traitant Marie comme 
rti ¶ priſonniere, & de perdre cette repu- 
ie ¶ tation de juſtice & d humanité qu'elle 
'y Evoit acquiſe, en uſant alors d'une 
er ¶ ſcvérité inoule envers une Reine qui 
nt WF wvoit imploré, & a qui elle avoit pro- 
e- nis ſa protection; mais les Monarques 
cs Anglois avoient ſouvent été occupes 
cs de garantir leur Royaume des entre- 


de » Anders. vol. IV. 56. 60. 
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—priſes des Ecoſſois, & ils avoient ra- 
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| C'Eroit plutor par n 


rement EtE ſcrupuleux ſur les moyens 
qu'ils employoient pour y rèuſſir. Hen- 


ri IV avoit fait arreter le Prince hé- 


reditaire du 9 d'Ecoſſe, force 
par la tempete de relacher dans un port 


d'Angleterre ; & au mépris des droits 


de l'hoſpitalité, ſans Egard pour Vige 
tendre du Prince , pour les larmes & 


les ſupplications d'un pere, il le retint 


priſonnier pendant pluſieurs années. Ce 


procede Eroit en horreur a la poſterne; | 


cependant Eliſabeth ſe determina à le 


prendre pour modele. Sa vertu ne fut 
pas plus a l' é preuve que celle d' Hen- 
ri IV contre la tentation de Vinteret, | 


& elle fut plus ſenſible a un avantage 
— e ſoin de fa reputation pour 


avenir. 


Eroient pour Eliſabeth des objets per- 
petuels de jalouſie, contribuerent peut- 
Etre autant que les conſiderations po- 
litiques, a dererminer la Reine d' An- 
gleterre au parti qu'elle prit dans cette 


conjoncture. Cependant pour éviter les 


juſtes reproches que cette conduite de- 


voir lui attirer, & _ faire croire que 
ceſſitè que par choix 


qu'elle traĩtoit ainſi la Reine d Ecoſſe, 


a ſatisfaction de mortifier une | 
rivale, dont la beauté & les talens 
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elle voulut conſerver quelques app 


rences d' attention pour les interers de 
Marie, & de commiſération pour les 
ſouffrances de cette Princeſſe infortu- 


nee. | 
Dans cette vue, elle d&pecha a l'inſ- 


tant le Lord Scroope Gardien des Mar- 


ches Occidentales, & le Chevalier 
Frangois Knollys ſon Vice-Chambel- 
lan, vers la Reine d' Ecoſſe, & elle les 
chargea de lettres remplies de termes 
d'affection pour cette Reine, & d'ex- 
preſſions de regrets de ſes infortunes. 
Mais par des inſtructions particulieres, 
elle les chargeoit d'obſerver toutes les 
demarches de Marie, & de bien pren- 
dre garde qu'elle ne s'chappàt pour 
retourner dans ſon Royaume. * A leur 
arrivee , Marie demanda une entrevue 


20 Mai. 


Marte de- 


entrevue 


avec la Reine , pour lui _—_ dow» ane was 


tes les injures qu'elle avoit ſouffertes, ec Eliſa- 
& lui demander Vamitie & les bons beth, 


offices qu'elle lui avoit fait eſperer. Ils 
lui repondirent que toit avec regret 
qu'on lui refuſoit dans le moment pre- 
ent cette entrevue; mais qu'ẽtant char- 
ze d'un crime auſſi Enorme que Vaſ- 
laſſinat de fon mari, la Reine leur mal- 
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f ueſſe, a qui elle ẽtoit auſſi Etroitemen: 
unie par les liens du ſang, ne pouvoit 
* » fans faire tort a fa réputation, 


admettre en ſa 1 cependant 
Marie qu'auſſi-· tot 


ils promettoient 
qu'elle fe ſeroit lavée de cette impu- 


tation, elle obtiendroit une reception | 


conyenable a ſa dignité & des ſecours 
proportionnés a ſes malheurs. * 


Marie offre Rien de plus frivole que ce raiſonne- 
& de pren. ment, mais il eEtoir relatif aux vues 
dre Eliſabeth d' Eliſabeth & de ſes Miniſtres. Ils vou- 
pour juge, loient que Marie vint d'elle- meme s' em- 
barrafler dans le piége qu'ils lui ten- 
doient, La Reine d' Ecoſſe qui ne st- 
tendoit point à la réponſe des Minil- | 
tres Anglois , parut fort ſurpriſe du} 
prerexte qu'ils prenoient pour (luder 
ſa demande; mais elle avoir regu tant 
de proteſtations d'amitie de la part 
d'Eliſabeth, qu'elle ne pouvoit pas ſe 
re ſoudre a douter de la fincerite de cette 


de ſe juſtifier 


Princeſſe. Elle repondit avec franchiſe 


aux Enyoyes, qu'elle offroit de ſoumet- 
2:2 fa cauſe au jugement d'Eliſabeth , & 


2 -- 


elle leur dit qu'elle produiroit tant de 
reuves de ſon innocence, & de la 
auſſets des accuſations qu'on avoit in- 


Anders. vol. IV. 8, 33. 
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tentées contre elle, qu'elle parvien- ——< 
droit aiſèment a détruire les preven- 
tions, & à ſatisfaire la delicarefle de la 
Reine d' Angleterre. C'ttoit précifé- 
ment 1a le point ot Eliſabeth vouloit 
zmener la Reine d' Ecoſſe. Cet appel Eliſabeth 
de Marie au Tribunal de la Reine d An- cdi, Rel. 
gleterre, rendoit Eliſabeth juge des ne @Ecolt. 
demeles ſurvenus entre la Reine d' E- 
coſſe & ſes ſujets. On pouvoit trainer 

les informations en longueur , & y faire 

naitre tant dembarras & de difficultes , 

m- que Paffaire ne pourroit jamais ſe ter- 

en- miner. Cependant Eliſabeth ne man- 

et- queroit pas de | arg pour Eloigner | 
l- de fa Cour la Reine d'Ecofle , & pour 4 
du ¶ sexcuſer de lui donner des ſecours pour = 
der ¶ la remettre ſur ſon Tr6ne. La conduite 
ant de Marie avoit été tres - imprudente , 
art i les ſoupcons qu'on avoit de ſon crime 
fe MW ftoient fondés fur des preſomprions 
tte ol tres-fortes , ſes ſujets pouvoient par- 
ile WF venir à juſtifier les accuſations qu'ils 
et- woient formees* contre elle, & ſi par 
& le reſultat des perquiſitions, ſon crime 
de venoir à Gere conſtaté, elle ceſſoit d- 
la re un objet d'égards & de compaſ- 
i on, & la Parts ani & Tindifterence 
J qu'Eliſabeth lui marquoit, ne merirojent 


plus aucuns reproches. Dans une af- 
O iy 
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— faire auſſi obſcure & auſſi compliquee; 


il n'ctoit pas vraiſemblable que Marie 
put donner des preuves aſſez Eviden- 
tes de ſon innocence, pour rendre la 
conduite de la Reine d'Angleterre ab- 
folument reprehenſible. Marie pouvoit 
auſſi ſouffrir impatiemment la contrain- 
te dans laquelle on la retenoit, conce- 
voir des ſoupgons de la partialité d'E- 
liſabeth, découvrir les artifices de cette 
Princeſſe, ſe laiſſer entrainer dans des 
cabales & des complots, & juſtifier 


ainſi la grande rigueur dont on voudroit 


uſer envers elle. 


Elifabeth avoit appercu de bonne | 


heure tous les avantages qu'elle reti- 


reroit de cet examen, de la conduite de | 


la Reine d' Ecoſſe, qui ſe feroit ſous 


ſon autorité. On pouvoit craindre near- | 


moins que Marie ne decouvrit trop tot 
les intentions d' Eliſabeth, & qu'en re- 


tirant l'offre qu'elle avoit faite de Sen | 


rapporter au jugement de la Reine 


Angleterre , elle rarretait le cours | 
des informations. Mais Eliſabeth eroit 
derermince à ne les point ſuſpendre , | 
«& elle avoit deja imagine divers expc- | 
diens pour les continuer, quelque cho- | 
ſe qui put arriver. La Comtefle de | 
Lennox étoit convaincue que Marie | 
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avoit eu = au meurtre du Roi dE 


coſſe; le deſir de la vengeance ſi natu- 
rel a une mere, avoit porté la Lady 
Lennox a reclamer la juſtice d'Eliſa- 
beth , & a la ſupplier les larmes aux 
yeux , tant en ſon nom qu'en celui du 
Comte de Lennox, de mettre la Reine 
d'Ecoſſe en juſtice pour ce crime. *. 
Les pere & mere de linfortune Dar- 
nly erolent en droit de former cette 
accuſation contre la Reine d' Ecoſſe, 
& Eliſabeth qui Etoit leur plus proche 
parente , ne pouvoit pas Etre blamee 
d' couter une demande auſſi juſte. De 
plus les Nobles d' Ecoſſe accuſoient ou- 
vertement Marie de ce m@me crime, 
& ils pretendoient etre en Etat de don- 
ner des preuves afſurees de ce qu'ils 
ayangolent. Il n'etoit pas difficile de les 
engager a demander a Eliſabeth de pren- 
dre connoiflance de Ia procedure qu'ils 
ſuivoient contre leur Reine, & Vavis 
du Conſeil d' Angleterre Eroit , qu'il 
ſeroit à propos de recevoir cette re- 
quere & d'y faire droit. ** On com- 
mencoit auſſi dans ce mème tems a ré- 
veiller cette pretention ſurannèe de la 
preeminence de PAngleterre ſur V'E- 


* Camd. 412. Haynes, 469. 
Anders. vol. IV. 37, 
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coſſe, & on croyoit en conſéquence 
que le 2 des conteſtations en- 
tre la Reine d'Ecoſſe & ſes ſujets, 
appartenoit de droit à Eliſabeth. Ce- 
pendant, Eliſabeth ſans perdre de vue 
tous ces expediens, & bien détermi- 


née a s'en ſervir dans l'occaſion, au- 


roit deſire que ces recherches ſur la 


conduite de Marie 2 ne ſe | 
ance pour cette | 


faire que par complai 
Princefle , a fa propre requiſition , & 
dans le deſſein * "286 Eclater fon in- 
nocence; & tant qu'on pourroit con- 


ſerver ces 5 „Eliſabeth Eroir | 
ne point employer dau- 


determine 


tres moyens. 


Lorſque Marie avoit conſenti a ſe 
ſoumettre au jugement d' Eliſabeth, 
elle étoiĩt bien Eloignee d'en apperce- | 
voir les conſequences dangereuſes , & 
de croire que cette dEmarche put ſer- | 
vir de fondement a des pretentions qui | 
fuſſent à ſa charge. Elle comptoit ex- 


poſer les raiſons qu'elle ayoit a allé- 


guer pour fa défenſe, & qu' Eliſabeth 
les écouteroit & les examineroit; mais 
elle regardoit la Reine d' Angleterre 
comme ſon égale; elle vouloit bien lui 


faire le détail de ſa conduite & la ſou- 


mettre à ſa cenſure, mais non pas la 
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reconnoltre comme un fuperieur devant 
qui elle Eroir obligee de 2 fa cauſe. 
Eliſabeth donnoit un ſens rout-a-fair 
different aux offres de Marie. Elle ſe con- 
ſidèroĩt comme ayant ere choiſie pour 
juge entre la Reine d'Ecoſſe & ſes ſujets, 
& elle commenga a agir en conſẽquen- 
ce. Elle propoſa de nommer des Com 
miſſaires pour entendre les plaidoyers 
des deux parties, & elle eEcrivit au 
Regent d'Ecoſſe de nommer & d'au- 
toriler des perſonnes pour comparoitre 
en ſon nom devant ces Commiſlaires , 
& y produire les raifons qu'il auroit à 
Miſe our juſtifier fes procedes en- 
vers fa S 

Marie avoit eu juſqu' alors une 


d'affection qu'elle avoit regues d'Eliſa- 
deth , & elle eſpéroit toujours que ces 
aſſurances d' amitiè tant de fois repe- 
tees, ſerolent a la fin realifees par 
quelques bons offices; mais elle fut 
bientor derromp&e lorfqu*on lui pro- 
poſa de plaider ſa cauſe contradictoi- 
rement avec ſes ſujets devant des Com- 
miſſaires nommés. Elle appergut alors 
chirement tous les artifices d' Eliſa- 
deth: elle fentit vivement tout le des- 
honneur de ſe mettre de niveau avec 


O vj 
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: Marie eft 
entiere conflance dans les affurances tres offenſce 
de la condui- 
te d' Eliſa-· 

beth, 


— 
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les ſujets rébelles, & de comparoitrs 
avec eux devant le Tribunal d'un Su- 
— & d'un Juge. Elle reétracta 
offre qu'elle avoit . „& dont on 
avoit ſi indignement abuſe en lui don- 
nant un ſens contraire à ſes intentions. 
Elle inſiſta plus que jamais ſur la de- 
mande qu'elle avoit faite d' tre admi- 
ſe en la preſence d'Eliſabeth, elle chan- 


gea de ton avec cette Princeſſe, elle 


lui Ecrivit d'un ſtyle bien different de 


celui dont elle avoit uſe juſqu' alors, 


elle lui ouvrit ſon cœur & elle expo- 
ſa vivement la douleur & l'indigna- 
tion dont elle Etoit pénétréèe. » Dans 


Marie a Eli. v la poſition ou je me trouve, je ne 


ſabeth. 
30 Juin. 


» veux ni ne puis, ( diſoit- elle) re- 
„ pondre aux accuſations que mes ſu- 
» jets ont oſé former contre moi. Je 
v vous ai offert de mettre ſous vos yeux la 
v juſtification de ma conduite & de lever 


v tous vos ſcrupules, je ſuis prete encore 


>» a le faire par amitie pour vous. Mes 
= ſujets ne he pas mes égaux: je ne 
» veux point les reconnoitre pour tels, 
> en paroiflant avec eux en juſtice rc- 
v glée. Je me ſuis jetté entre vos bras, 
» Jai eu recours a ma parente la plus 
» proche, Jai eſpere que je trouverois en 
vous une yEritable amie. Jai cru vous 
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d faire honneur, en vous choiſiſſant 
» par preference A tout autre Prince, 
x _ venger une injure faite a une 
» Reine. A-t-on jamais vu un Prince 
» blame pour avoir entendu en perſon- 
»ne les plaintes de ceux qui en ap- 
» pellent a fa juſtice, & qui la re- 
» clament.contre les fauſſes accuſations 
» de leurs ennemis? Vous admettez 
mon frere en votre preſence, un ba- 
«rard, un homme coupable du crime 
» de rébellion, & vous me refuſez cet 
» honneur! A Dieu ne plaiſe que je 
» donne jamais lieu à rien qui puiſſe 
» noircir votre reputation ! j'ai vou- 
lu au contraire vous procurer une 
» occaſion d'en relever Veclat par la 
» maniere dont vous vous comporte- 
» rieZ a mon egard. Souffrez que je re- 
» clame Paſliflance d'autres Princes 
» moins delicats ſur ce point d'hon- 
» neur, & plus compariflans pour mes 
» malheurs: ou laiſſeʒ moi recevoir de 
v vous des ſecours qu'il vous convient 
» mieux qu'a tout autre Prince de 
D — » & mettez-moi dans le 
» cas de myattacher a vous par les liens 
„d'une Eternelle reconnoiflance, « * 
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— Cette lettre ne laiſſa pas de décon- 


1568. 


certer les meſures d' Eliſabeth, mais 


20 Juin. elle n'en ſuivit pas ſes projets avec 


Précaution 


@Elicabeth moins de chaleur. Elle mit cette affai- 
contre Ma- re en delibération dans ſon Conſeil 


rive, & il fut décidé que , malgré 
s inſtances & les repreſentations de 
la Reine d' Ecoſſe, on proc deroit à 
Fexamen de {a conduite ; qu'il falloit 
d'abord terminer ces informations, & 
* attendant Eliſabeth ne pouvoit, 
ns faire tort à {a rẽputation, & ſans 
riſquer la ſuretè de ſon gouvernement, 


ni donner a Marie Paſliſtance qu'elle 


Conduite 


lui demandeit, ni lui permettre de 
fortir du Royaume : & dans la crain- 
te que Marie ne trouvat Voccaſion de 
$'cchapper , ſi elle continuoit ſa réſi- 
dence dans le voiſinage de VEcofle, 
en jugea qu'il étoit a propos de la 
transfèrer dans quelque place tres- 
Eloignte des frontieres. * 
Pendant que la Cour d'Angleterre 


cu Regent à Croit OCCUPEe A ces deliberations , le 


Tégard de la 
Reme & de 


fes adhe- 
Jens. 


Egent ſongeoit à retirer tous les 
avantages de fa victoire de Langſide. Cet 
EvEnement &Etoit pour lui de la derniere 
importance. La Reine chaflte de fon 


* Anders. Vol. IV. 102. 
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propre Royaume , laiſſoit tous ceux 
de ſon parti diſperſts, fans Chef, & 368. 
2 la merci du Regent, II parut d'a- 
bord determine a proceder en toute 
rigueur contre les adhérens de la 
Reine. Six prifonniers de quelque dif- 
tinction faits dans la bataille , furent 
mis en juſtice, & condamnes a mort, 
comme rebelles au gouvernement du 
Roi. Ils furent 4 are au lieu de 
execution, mais Knox interceda pour 
eux , & il eur le credit de leur faire 
obtenir leur grace. Hamilton de Both- 
wellhaugh étoit de ce nombre, & il 
donna lieu dans la ſuite au Régent 
& a Knox, de ſe repentir de cet 
acte de clemence. * 

Auſſi-ror après, le Regent marcha 
yers les frontieres occidentales avec 
ja nne armce compoſée de quatre mille 
\. chevaux & de mille hommes d'infan- 
eerie. Les Nobles de cette partie du 
re Royaume Etoienr affectionnés a la Rei- 
le ne, mais comme ils n'etoient point aſ- 
es ſez en force pour tenir tete au Re- 
et gent, ils ſe voyoient obliges ou de fe 
re © foumettre au Roi, ou de laiſſer porter 


n Ie fer & le feu dans leur pays. Mais 


ee a vw SY CY Uo= yy tro GG" © » = 
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Aeg. Eliſabeth qui avoit interer à entretenit Ii © 
7" tes troubles en Ecoſſe, en tenant la e 
balance égale entre les deux partis, Nr 

& qui cherchoit a calmer Marie par Wl " 
quelques marques de condeſcendan- I 

ce, e&da en cette occaſion aux inſtan- MI * 

ces de la Reine d'Ecoffe , & lui ac- MW © 

corda ſon entremiſe. Le Regent apres b 

avoir tenu la campagne pendant quin- t 

ze jours, licentia ſon armée, & une d 
expedition qui devoit etre fatale à tour II '* 

le parti oppoft au Kegent , ſe termi- MI 

na a quelques coups de main. * - * 

Marie en Cependant la reſolution priſe par le I © 
conduite a Conſeil privé d' Angleterre, par rap- Pe 
Bolton. port à la perſonne de Marie, fut au- r 
ſ1-tot miſe a execution, & ſans Egards U 

pour les repreſentations & les plain- 

tes de cette Reine infortunèe, on la 
conduiſit a Bolton, chateau __ tel 

nant au Lord Scroope , ſur les frontie- I * | 

73Jullet. res de la Province d'York. * La ſitua- © © 
tion de cette place rendoit la correſ- 
pondance de Marie avec les amis qu'elle 

avoit en Ecoſſe bien plus difficile, & E 

elle lui 6toirt toute efptrance de pou- 

voir s' chapper. Elle vit bien alors d 

qu'elle Etoit. abſolument en la puiflan- 


„ Cald, vol. II. 99, ** And. vol. IV. 14. 
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ce d'Eliſabeth, & quoiqu'on affect at 


encore de rendre a Marie tous les 
reſpects dus a une Reine, elle Etoit 
reellement dans la captivité. Elle reſ- 
ſentoit vivement la perte de fa liber- 


te , & elle regardoit cette privation 


comme le plus grand de tous les mal- 
heurs : elle avoit la mémoire encore 
toute rEcente des horreurs de la priſon 
dont elle venoit de ſortir, & elle fe 
yoyoit ſur le point de rentrer dans 
une autre. Eliſabeth fur profiter de ce 
moment d agitation & de terreur , & 
elle ſaiſit cette conjoncture favorable 
pour lui renouveller ſes premieres 
propoſitions. Elle fit demander à Ma- 
tie de permettre que le Regent & les 
adhErens fuſſent appellés en Angleter- 
re, & de conſentir qu'ils fuſſent en- 
tendus dans les dekenfes qu'ils avoient 
a propoſer pour la juſtification de leur 
conduite. Elifaberh romettoit en meme 
tems que quel que fut le reſultat de ces 
informations , elle employeroit tout ſon 
pouvoir pour rétablir Marie ſur ſon 
Trone, en y mettant ſeulement quel- 
ques conditions & reſtrictions, mais 
que perſonne ne — regarder 
comme deraiſonnables. La crainte , 
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28 Juillet. 


i 
La Reine | 


[impatience , le déſeſpoir balances par 4 Ecoſſe con- 
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ces eſperances flatteuſes dont Eliſa- 
; hk berth accompagnoit fa propoſition , ar- 
part - racherent enfin le confentement de 
conduite, Marie, & elle accorda à la Reine 

d'Angleterre tout ce qu'elle lui de- 

mandoit. * Hs. 
Diſſmula- La Reine d'Ecoffe avoit toujours 
ation dente. été inflexible ſur le point de la Relj- 


3 gion. Conſtamment attachèe pendant 
gion. tout le cours de ſes malheurs à la 
Religion Romaine, elle fut également 
inébranlable dans les memes —. 

juſqu'a la fin de ſes jours & de ſes 
infortunes. Cependant pour perſuader 

qu'elle deſiroit ſincerement de ſe her 

auſſi Erroitement qu'il lui feroit poſſi- 

ble avec Eliſabeth , elle chercha à ſe 

concilier la bienveillance de cette Prin- 

ceſſe, en faifant paroitre quelque diſ- 

polition à ſe relacher ſur cet arti- 

cle. Elle marqua beaucoup de venc- 

ration pour la liturgie de I'Eglife An- 

glicane : elle aſſiſtoit ſouvent au ſer- 

vice divin ſuivant les rits de PEgliſe 
réformée: elle fir le choix d'un Ecclé- 


ſiaſtique Proteſtant pour deſſervir ſa 
ehapelle, elle Vecoutoit avec atten- i 


tion precher contre les erreurs du Pa- 


Anders. Vol, IF. 109. Haynes, 468. 
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piſme , & elle paroifloit Ventendre avec 


plaifir : elle donna meme routes les 
marques d'une converſion prochaine. 
Mais la ſuperſtition de la Reine d'E- 
coſſe, & ſon attachement au Papiſme, 
erolent trop connus, pour qu'on ajoũ- 
tir aucune foi a la fincerne de ſes 
demarches. Rien au contraire ne don- 
noit des marques plus aſſuréèes de Pe- 
tat miferable où elle Etoit réduite, & 
de la terreur qui $'&toit emparce de 
ſon ame, que de ſe preter ainſi A 
une baſſe diſſimulation, & de trahir 


la propre conſcience, après avoir mon- 


tre dans tous les tems ſur le fait de 
la Religion une dèlicateſſe auſſi ſeru- 
puleuſe. 

Dans ce mème tems, le Regent 
convoqua un Parlement pour proce- 
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18 Aodt. 


Convoca-; 


tion du Par - 


der au jugement & a la condamnation jement d E- 
de ceux qui refuſoĩent de reconnoitre coſſe. 


Fautorite du Roi. La faction de la 
Reine en fut allarmée. Argyll & Hun- 
tly que Marie avoir nommès ſes Lieu- 
tenans Pun dans le midi, Fautre dans 
le Nord de PEcofſe, commencerent à 


| aſſembler leurs forces pour empecher 


cette aſſemblée. On &Eroit touche de 
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==compaſſion pour les maux de la Rei- 
1368. 


ne, on portoit envie a ceux qui gou- 
vernolent au nom du Roi, & le par- 
ti de Marie s'étoit fortiſié a un tel 
point que le Régent auroit eu bien 
de la peine a lui réſiſter. Mais Eliſa- 
beth pria Marie d'ordonner a ſes amis 
de mettre bas les armes, & datten- 
dre tranquillement la deciſion qui ſe- 
roit prononcée en Angleterre ; & la 
Reine d'Ecofſe qui avoit ſoumis fa 


cauſe au 3 — d'Eliſabeth, ne put 


le lui refuſer. Eliſabeth en procurant 
ainſi cette ceſſation d'armes , ſuivoit 
ainſi toujours ſon plan d'équilibre en- 
tre les deux partis, & elle donna 
ainſi fort a propos a la faction du Re- 
gent, le meme ſecours qu'elle avoit 
11 accorde au parti de la 
eine, * | 
Cependant le Regent, malgre les 


ſollicitations d'Eliſabeth, ne voulut 


jamais ſe deſiſter de l'aſſemblée du 
Parlement qu'il avoit convoquee. Mais 
on y donna des marques de modera- 
tion qui ne peuvent etre attribuces 
qu'au Regent , & a Maitland qui em- 
ploya toute ſon Eloquence pour enga- 
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ger ſes concitoyens a ne point ? armer 
les uns contre les autres. Ceux qui 
Soppoloient avec plus de chaleur au 
gouvernement du Roi, furent con- 
damnés, on laiſſa toujours aux autres 
quelque eſpèrance d'obtenir leur gra- 
ce. 


Auſſi- tot que la Reine d'Ecoſſe eũt 


ſoumis ſa cauſe au jugement de ſa ri- demande au 
Regent de 


juſtifier ſa 


vale, Eliſabeth avoit ſommè le Regent 


— 


1508. 


Eliſabeth 


d' envoyer des Députés a Yorck, mu- conduite, 


nis des inſtructions néceſſaires pour 
juſtifier ſa conduite devant les Com- 


tant devant 
elle que de- 
vant ſes 


miſſaires Anglois. Ce ne fut pas ſans Commiſlaix 
kefiter , ni ſans de 22 inquiétu- res. 
e 


des, que le Regent ſe determina a fai- 
re cette dEmarche. Son autorite Etoit 
ttablie en Ecoſſe & confirmte dans 
le Parlement. Il &Eroit bien humiliant 
de ſouffrir qu'elle} füt revoqute en 
doute, & ſoumiſe à Vexamen d'une 
juriſdiftion Etrangere. Il Etoit odieux 
Cintenter une accuſation contre fa 


Souveraine devant des Etrangers qui 


ttoient les plus anciens ennemis du 
nom Ecoſſois. Il Etoit dangereux de 
luccomber dans cette dEmarche , & 


Klagreable d'y réuſſir. Mais le Regent 


> Buchan, 371. 


r 
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yoyoit de jour en jour les accroiſſemens 
de la faction qui lui étoit oppolce. Il 
craignoit qu'elle ne parvint a obtenir 
Fentremiſe & les ſecours du Roi de 
France. Dans cette poſition , il Etoir 
difficile de déſobéir a Eliſabeth & de 
conteſter avec elle ſur un point qu'el- 
le ſuivoir avec tant de vivacite, * 
L'obligation de comparoitre en per- 
ſonne a Yorck, ajoſitoit encore à li- 
gnominie de la démarche ou le Ré- 
gent fe trouvoit engage. Tous ſes aſ- 
focies cherchoient 2. excuſer. Ils 
ne vouloient point apparemment s'ex- 
oſer a la haine & aux dangers qu il 
Etoit aiſè de prévoir en s'acquittant 
d'une pareille commiſſion , malgre les 
offres du Régent qui conſentoit a les 
3 avec eux. Le Comte de Mor- 
ton, Bothwell Evèque d' Orkney, Pit- 
cairn Commandeur de Be & 
le Lord furent aſſociés au Regent en 
. de Commiſſaires. Macgill de 
ankeilor & Balnaves de Halhil deux 
fameux Docteurs en Droit civil, Geor- 
50 Buchanan qui par la beauté de 
on genie faiſoit l'honneur de fon ſié- 
cle, Maitland & quelques autres furent 


* Buchan, 372, Append, Ne XXV. 
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nommes pour aſſiſter & accompagner ———— 


les Commiſlaires. Le Regent n'aimoir 
oint Maitland , mais 1] le fit nommer & 
| lui procura cette diſtinction parce 
qu'il le craignoit. Maitland s'ẽtoit Ele- 
v6 hautement contre cette d&marche. 


l defiroit qu'on reſtar en bonne in- 


telligence avec TAngleterre , mais 
l ne vouloit point que V'Ecofle fe mit 
dans la dependance des Anglois, & il 
zuroit voulu qu'on rendit a la Reine 
une portion d autoritè qui ne fut point 
incompatible avec celle que le Roi 
poſlèdoiĩt. Le Regent ne pouvoit pas 
avec ſùreté laiſſer pendant ſon abſen- 
ce dans le Royaume , un homme dont 
les vues Etojent fi oppolces aux ſien- 
nes, & qui 2 des talens ſupérieurs 
ayoit acquis dans la Nation un credit 
que d autres ne devoient qu'a Pancien- 
nete & a la puiſſance de leurs fa- 
milles. * 

Marie choiſit Leſly Evèque de Roff, 
le Lord Livingſton , le Lord Boyd , 
le Lord Herreys , Gavin Hamilton 
Commandeur de Kilvinning , le Che- 
valier Jean Gordon de Lochinvar & 
le Chevalier Jacques Cockburn de 


Buch. 372. Anders, vol. IV, 35. Mely, 186, 188, 


1568. 
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=== JYkirling , pour comparoitre en ſon I 

1508. nom. ** D 

Eliſabeth nomma Commiſſaires pour f 

entendre les deux parties, Thomas d 

Howard Duc de Norfolk, Thomas W {; 

Rateliſſ Comte de Suſſex, & le Che- W ti 

valier Ralph Sadler. y 

— Le quatre Octobre fut le jour fixe ¶ d 
orc 


= l ouverture de la Conference, 

es grands talens des Depures de part WW le 
& dautre, la dignite des Juges de- 
vant leſquels ils devoient comparoitre, W ef 
le rang ſupreme des perſonnes dont la 
cauſe devoit Ctre entendue , & l'im- de 
portance des points qui Etolent en ¶ & 


conteſtation, rendoient cette aſſem- de 


caſion. Une rivale , une Reine indepen- 


blee également illuſtre & ſinguliere. 
Rien n'eſt plus frappant que cette épo- 
que de la vie d'Eliſabeth , & Tappa- 
reil de grandeur & de magnificence 
avec lequel elle parut dans cette 0c- 


dante , I'heritiere d'une ancienne race 
de Rois, eſt priſonniere entre les mains 
d'Eliſabeth & comparoit par des Am-| 
baſſadeurs devant ſon Tribunal. Le 
Regent d'Ecoſſe qui repréſentoit la 
Majeſte du Roi , & qui en poſſedoit 


Anders. vol. IV. 53. p RT | 
Jautorite, 
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Vautorite , vient en perſonne ſe ſou- 


mettre a ce mème Tribunal; & Eli- 
beth ſe trouve maitrefle abſolue de 
diſpoſer du fort de ce Royaume dont 
ſes ancetres avoient tant de fois redou- 
té la puiflance , & qu'elle-mème n'a- 
yoit jamais pw ſubjuguer par la force 
des armes. 

Au reſte les parties qui donnerent 
le conſentement à cette conference, 
ayoient des vues bien oppoſées & des 
eſperances bien différentes. 

Le principal objet de Marie étoit 
de recouvrer ſon ancienne autorite , 
& elle ſe pretoit par cette raiſon a 
des meſures auxquelles elle avoit ré- 
liſte pendant fi long- tems. Les pro- 
meſſes d'Eliſabeth avoient fait conce- 
voir a Marie Veſperance d'ètre retablie 
dans ſon Royaume ; & elle auroit pour 
cela fait bien d'autres ſacrifices au 
parti du Roi; de plus Vennui de l'é- 
tat ou elle ſe trouvoit, l'impatience de 
d'en retirer, & le pouvoir d'Eliſabeth 
ttolent capables de déterminer Marie 
a des dEmarches encore bien plus ex- 
traordinaires. Le Regent nayoit point 
(autre but que d'aflurer a ſon parti 


Anders. vol. IV. 33. Good. vol. II. 337. 
Tom. II. | P 


1559. 
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differences 
parties. 
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1568. 


Ré gent accuſeroit Marie d'avoir trem- 


ce pouvoit le permettre a cette de- 
marche hardie & dangereuſe. * Cette 


333 HisTorRE 


roit pas qu'il efit eu la moindre idée de 
ſe preter à aucun accommodement avec 
Marie. Les vues d' Eliſabeth toicnr 
lus vaſtes, ſes projets plus compli- 
ques , & le plan qu'elle ſuivoit Etoir 
plus étendu. Elle paroiſſoit unique- 
ment occupèe de Ihonneur de Marie, 


& empreſſée de voir effacer les taches 


qui avoient flétri la réputation de la 
Reine d' Ecoſſe. Elle amuſoit ainſi Ma- 
rie, & elle Eludoit les ſollicitations de 
la France & de l Eſpagne, en ne ceſſant 
de leur reperer qu'elle ne feroit aucun 
déplaiſir a la Reine d'Ecoſſe, & que 
meme elle Paſſiſteroit lorſqu'elle fe ſe- 
Toit juſtifice, Mais ſous ces apparences 
d'affection & de generoſite , Eliſabeth 
cachoit des ſentimens d'une eſpece 


bien différente. Elle comptoit que le 


— dans l'aſſaſſinat de ſon Mari, & elle 
'encourageoit autant que la bienſcan- 


accuſation pouvoit ſe terminer en 


deux manieres, & dans l'un & l'autre 


cas Eliſabeth avoit forme le plan de 


a Anders, Vol, IV, II. 45. Haynes, 487. 
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la conduite qu'elle devoit tenir. Si 
les imputations contre Marie paroiſ- 
ſoient bien fondées, Eliſabeth étoit 
determinée a prononcer que la Reine 
d'Ecoſſe toit indigne le porter la 
Couronne , & a declarer qu elle ne 
chargeroit jamais {a conſcience d'une ac- 
tion auſſi deteſtable que celle de rcta- 
blir Marie dans fon 3 Si les 
allegations des accuſatcurs de la Rei- 
ne d Ecoſſe ne fourniſſoient aucunes 
preuves de crime, mais ſeulement de 
mauvaiſe adminiſtration , Eliſabeth 
comptoit faire alors un traité — la 
retablir, mais a de telles conditions, 
= rendroit Marie pour toujours 
Ependante de V' Angleterre & eſclave 
de ſes propres ſujets. * Comme Eli- 
ſabeth diſpoſoit Egalement des progres 
& du rèſultat de la conference , elle 
avoit toujours la liberté de choiſir ce- 
lui des deux partis qu'elle voudroit 
prendre, & fi elle trouvoit quelque 
danger ou quelque inconvenient a ſui- 
vre Pun ou l'autre, elle pouvoit trat- 
ner l'affaire en longueur, y faire nai- 
tre des difficultés fans fin, & ſuſciter 
des embarras dont on ne pourroit ja- 
mais ſortir. 


Anders. vol IV. II. 14, Ibid. 16. 
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— Cependant la Conference s'ouvrit 


1568. 
Plaintes 


des Commiſ- Lu 


avec de grandes ſolemnités. On apper- 
t des le commencement que le deſ- 


fires de la Jein d'Eliſabeth eroit de fomenter en 


Reine con- 
tre le Re- 
Sent. 


$ Ocdẽob. 


Ecoſſe le feu de la diſcorde, & d'en- 
tretenir les diſſenſions & les animoſi- 


Es qui $'Etojent Elevees dans ce Royau- 


me; on ne chercha point a reconcilier 
les parties, ni a calmer la violence de 
leur haine, en engageant la Reine 4 
offrir de pardonner tout le paſfle , ou 
bien en portant ſes ſujets à lui promet- 
tre de lui rendre a l'avenir Vobeiſfance 
qu'ils lui deyoient. On permit au con- 
traire aux Commiſlaires de Marie de 
preſenter une plainte contre le Ré- 
gent & ſes adhérens. On y faiſoit une 
longue Enumeration de toutes leurs tra- 
hiſons, de Vaudace qu'ils avoient eue 
de prendre les armes contre leur Rei- 
ne, de ſe ſaiſir par force de ſa per- 
ſonne , de la jetter dans une priſon, 
de la forcer d'abdiquer la Couronne , 
de s'emparer de Pautorite royale, & 
d'abuſer du nom de ſon fils pour co- 
lorer leur uſurpation. Ils demandoient 
une reparation prompte & effective de 
tous ces crimes Enormes , & telle que 
les injures faites à une Reine Vext 


It 


geoient de la juſtice d'une autre Sou- 
veraine, * 


On s'attendoit alors que le Regent 


alloit reveler toutes les circonſtances 
de ce crime barbare auquel il preten- 
doit que la Reine avoit participe , & 
qu'il les mettroit dans Fevidence né- 
ceflaire pour conſtater Vaccuſation qu'il 
avoit formée. Mais le Regent, bien-loin 
d'accuſer Marie, ne daigna pas ſeule- 
ment répondre aux imputations dont 
1 toit lui mème charge. Il montra de 


la répugnance à faire le perſonnage 


d'accuſateur, H propoſa a ce ſujet plu- 
fieurs doutes & ſcrupules , ſur leſ- 
quels il conſulta Eliſabeth elle-meme. 
La plus grande partie des Commiſ- 
ſaires Anglois, & les aflocies meme 
du Regent furent également furpris de 
cette reſerve & de cette irreſolution 
du Comte de Murray. Ils ſavoient 
qu'il ne pouvoit juſtifier ſa pro- 
pre conduite fans charger la Reine du 
meurtre du Roi, & que juſqu'alors 
il n'avoit pas montre beaucoup de 
delicateſſe ſur ce point. Une intri- 
gue qui avoit Et6 conduite dans le or 
grand ſecret depuis Varrivee du Re- 


* Anders, vol. IV. . Haynes i 473, 
P 1 
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gent a York , deévoila tout ce myſ- 
1 tere. | 4 
Le Duc de Norfolk Etoit alors un n 
des plus puiſſans Seigneurs de VAn- n 
gleterre & des plus agreables au peu- MW 4 
ple. Il venoit de perdre ſa femme, & i ,, 
il avoit auſſi- tot . le projet qu'il fe 
ſuivit dans la ſuite plus ouvertement, r 
de ſe placer ſur le Trone d' Ecoſſe en N de 
Epouſant la Reine. II yoyoit Vinfamie en 
qui rEſulteroit d'une accuſation formee m 
publiquement contre Marie , & le tort ge 
que cela feroit a cette Princeſſe pour MW },; 
les pretentions qu'elle avoir a la ſuc- fa 
ceſſion d'Angleterre. Norfolk entreprit ¶ ſor 
de garantir la Reine d'Ecofle de cette il 
ignominie. Il s'adreſſa d'abord a Mai- 
tland. » Je ſuis étonné (lui dit-il,) 
> = homme comme vous, jouiſſant 
v d'une auſſi grande reputation de ſageſ- 
» ſe & de prudence, ſe ſoit engage avec 
» le Regent dans des meſures auſſi des- 
„ honorantes pour yous-meme , pour 
„votre Reine, & pour votre patrie 3 
„ que vous ayez ſoumis les affaires pu- 
» bliques de votre Nation au jugement 
» des Etrangers ; que vous ayez public 
„les fautes & l'ignominie de votre 
» Souveraine, pendant que ſuivant tou- 


= tes les regles du devoir & de la ſaine 
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s politique, vous auriez df les cacher 
» & les enſevelir dans Voubli. « Mai- 
tland , qui Etoit dans les m*mes ſenti- 
mens que le Duc, fe juſtifta aiſement 
de ces reproches. Il Vaſfura qu'il avoir 
employe tout ſon credit pour difſuader 
les Concitoyens , & qu'il contribue- 
roit toujours de tout ſon pouvoir a les 
dctourner de cette entrepriſe. Norfolk 
encourage par le ſucces de Cette pre- 
miere démarche, va trouver le Ré- 
gent, lui communique ces memes idées, 
lui rEpete tout ce qu'il ayoit dit a Mai- 
tland, ajotite encore de nouvelles rai- 
ſons, lui repréſente le danger auquek 
is' expoſe par une action de violence 
auſſi tèméèraire que celle d'accuſer pu- 
bliquement ſa Souveraine. » Croyez- 
vous, (lui diſoit-il,) » que Marie 
» puifle jamais vous pardonner la note 
>» d'infamie dont vous avez voulu la 
» noircir, Si elle parvient un jour a re- 
» Couvrer la moindre portion de ſon 
» autorite , votre perte eſt incvitable , 
vous ſerez la premiere victime qu'elle 
v immolera a ſon reſſentiment, & vous 
» Paurez juſtement mErit6. Vous ne de- 
vez point compter ſur la protection 
d' Eliſabeth: voudroit- elle approuver 


publiquement votre conduite ? De 
P iy 
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plus, quelques preuves que vous puiſ- 


1368. 


» {icz donner du crime de Marie, Elj- 
v ſabeth ne ſe determinera jamais à pro- 
„ noncer dans cette affaire une ſenten- 
x ce dCfinitive, Faites- lui demander 
„ que la cauſe ſoit jugee auſſi- tõt que 
>» les preuves auront été produites, & 
„vous ſerez alors pleinement convain- 
>» cu que ſes intentions ſont fauſſes, que 
» ſes demarches ſont inſidieuſes, & que 
» par conſequent il ne vous convient en 
„aucune maniere de vous porter pour 
» accuſateur de votre Souveraine. * « 
La candeur de Norfolk, la juſteſſe de 
ſes raiſonnemens, la verite de ſes re- 
preſentations , toucherent le Regent , 
& firent ſur lui de fortes impreſſions. 
De plus, il receyoit tous les jours de 


la part de Marie, de nouvelles aflu- | 


rances de Vintention ou elle Etoit de 
ſe réconcilier avec lui, s'il vouloit fe 


déſiſter de Vaccuſation & ne la point 


charger de ce crime odieux; mais elle 
lui annongoit une haine irreconcilable, 
sil prenoit un parti contraire. * Tou- 


tes ces conſiderations & ces circonſ- 


tances determinerent le Regent a chan- 


* Melvil , 187. Haynes, 73. 


Anders. vol. IV. 77. Good. vol. II. 157. 
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ger le plan de fa conduite, & a nt — 


- fiter des ouyertures & des avis du Duc 1568, 
- de Norfolk. 

Le Regent declara en conſequence, 9 Otob. 
r W quavant que d'aller plus avant, il deſi- 

e roit de ſavoir, ſi les Commiſſaires Anglois 

x Etoient munis de pleins- pouvoirs ſuffi- 
ſens pour prononcer judiciairement ſur 

e le crime impute a la Reine, & pour 

e la declarer coupable ; s'ils vouloient 

n W promettre de donner leur ſentence ſans 

r aucun dclai; fi la Reine ſeroit gardée 

« WF aſſez Etroitement pour lui oter tous les 

le WM moyens de troubler le gouvernement 
qu'on venoit d'etablir en Ecoſſe; & ſi 


„Eliſabeth, en cas qu'elle approuvar les 
S. WJ demarches du parti du Roi, s'engage- 
le WW roit à lui accorder fa protection pour 
1- WF Vavenir, * Ces demandes du Regent 
de Wl furent rédigées par écrit, ſignées de 
ſe WE lui ſeul , & fans qu'il les efit meme 
nt WF communiquees a aucun de ceux qui Ia- 
le voient accompagné, excepté a Mai- 
e, tland & a Melvil. * On ne pouvoit 
u- pas blimer le Regent de ſes inquietu- 
n- des , il etoit naturel qu'il voulũt ſa- 
n- voir a quoi Sen tenir. II auroit agi 

avec une imprudence impardonnable, 


* Anders, Vol. IV. 35. Anders. 56. Melv. 190. 
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s' $'Etoit engage dans une entrepriſe 
auſſi extraordinaire & auſſi dangereuſe 
= celle d'acculer ſa Souveraine, ſans 
avoir auparavant s'il pouvoit agir 
avec ſtirete, Cependant Eliſabeth, qui 
ne s'attendoit ” us „de la part du Ré- 


gent, a des difficultés de cette eſpece, 
n'avoit pas donné aux Commiſſaires 
Anglois des pouvoirs aflez Etendus pour 
= fuſſent en état de le fatisfaire 
ur de pareilles demandes. On fut donc 
oblige de les faire paſſer a la Reine 
d' Angleterre; les articles furent dreſles 
par le Duc de Norfolk, il eut ſoin de 
mettre les demandes du Regent dans 
tout leur jour, & le tour qu'il leur don- 
na fit bien connoitre qu'il avoit eu deſ- 
ſein de laiſſer de fortes impreſſions dans 
Pame d'Eliſabeth, & d'en impoſer a ſes 
Miniſtres. » Votre Majeſté penſe-t-el- 
le, ( difoit Norfolk a la Reine, ) » que 
„ les Ecoſſois pouſſent trop loin les 


v ſcrupules & l' exactitude ? Conſidé- 


„ rons leur conduite comme nous vou- 
v drions que la notre fut conſidérèe en 
>» pareil cas. Ils courent de grands ha- 
v zards, ils riſquent leurs biens, leur 
>» vie , leur honneur. Ils peuvent dans 
„ le moment preſent , ou ſe reconcilier 
„ avec leur Reine, ou Poffenſer' irrc- 
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s miſſiblement. Dans une affaire de cet 


» te importance, les precautions por- 
» tées au dernier point ne peuvent ja- 
» mais @tre regardées comme exceſ- 
» ſives. « * 

Pendant que les Commiſſaires An- 
glois attendoient de plus amples inſtruc- 
tions, relativement aux demandes du 
Regent, celui · ci travailloit de ſon core à 


cu dans des termes enticrement con- 
formes au ſyſtème qu'il avoit alors adop- 
re; il n'y eroit fair aucune mention que 
la Reine eũt eu part au meurtre de fon 
mari; le ſtyle d'aigreur, particulier a 


ee ſiecle, y ètoit conſidèrablement adou- 


ci; il ſoutenoit que Vinfamie du ma- 
riage de Bothwell avoit mis dans la né- 
ceſſitè de prendre les armes pour le faire 


caſſer; que Vattachement de Marie pour 


cet homme odieux , juſtifioit la priſon 
dans laquelle cette Princeſſe avoit été 


retenue pendant quelque tems; au reſ- 


te il ne diſoit rien par rapport a ces: 
deux objets, que ce qui ctoit indiſpen- 
fablement néceſſaire pour ſa propre ds: 


o Anders Vol. IF. 77. p 5 
vj 


RE aux plaintes qu'on avoit for- 
es contre Jui au nom de la Reine 
d' Ecoſſe. L'ecrit du Regent Etoit con- 
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—enſe. Les Commiſſaires ne manquerent 
1568. pas de repliquer a Pecrit du Regent. * 


17 Octob. J. 4 
Mais tant qu'il ne fut point queſtion du 


meurtre du Roi, ces debats n'etoient 
que des eſpeces d' eſcarmouches; on ſe 
battoit de loin , ſans que cela füt d'au- 
cune utilite pour terminer la querelle ; 
Eliſabeth & ſes Commiſlaires y faiſoient 
auſſi fort peu d' attention. 

La Confe- Cependant ces operatipns de la Con- 
rence eſt fErence avoient 3 été dirigées 
3 de maniere qu*Elifaberh voyoit ſes pro- 

jets deconcertes , ſans avoir pũ en re- 
tirer aucun des éclairciſſemens qu'elle 
en avoit eſperé. La diſtance d' Vork a 
Londres, & la néceſſité de conſulter 
la Reine ſur chaque difficulte qui ſe 
preſentoit , faiſoit perdre beaucoup de 
tems, De plus les intrigues de Norfolk 
avec le Regent d'Ecofle , quoique tra- 
mées dans le plus grand ſecret , n'e- 


toĩent pas vraiſemblablement inconnues 


a une Princeſſe qui ayoit autant de ſa- 
gacité qu'Eliſabeth, autant d'adrefle a 
decouvrir les deſſeins de ſes ennemis, & 
a penctrer leurs projets les plus ca- 
ches. * Ce fut ſans doute ce qui la 
determina a ne faire aucune réponle 


Anders. vol. IV. 64. 80. 
Good. vol. II. i169, Anders. vol, III. 24. 
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aux demandes du Regent ; a transférer 
la Conference d' Vork a Weſtminſter , 
& a nommer de nouveaux Com- 
miſſaires en qui elle put avoir une 
entiere confiance. Elle n'eut pas de 
peine à faire approuver ces nouveaux 
arrangemens par la Reine d' Ecoſſe & par 
le Regent. * 

On voit qu'alors Marie ſe vantoit 
ſouvent de la ſuperiorite de ſes Com- 
miſſaires dans la conference d' Vork, & 
qu'elle ſe glorifioit de ce qu' ils Etolent 
venus à bout par la force de leurs 


raiſons, de confondre leurs adverſai- 


res & d' luder toutes leurs chicanes. 
* En effet les debats entre ſon par- 
ti & celui de ſes adverſaires, Etojent 
Erablis-ſur un pied qui rendoit fa victoi- 
re tres-facile, L'accuſation d'avoir par- 
ticipe au meurtre du Roi, Etoit la 
ſeule choſe qui pouvoit juſtifier les 
procedes violens de ſes ſujets. Or com- 
me ils Evitoient avec ſoin de faire 
mention de ce point, leur cauſe per- 
doit beaucoup par la ſuppreſſion de 
ce moyen eflentiel, & celle de la 
Reine gagnoit à proportion. 

Eliſabeth prit le parti d'empecher 

Haynes, 484. Anders. vol. IV. 94. 

Good. vol. II. 186, 284, 310. 
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Marie de jouir de ce meme avantage 


68. Jans la conference qui ſe tiendroit à 


Soupsons Marie commenca a penetrer le but 
de la Reine 
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Weſtminſter. Elle delibera avec la plus 
grande attention ſur les meſures qu'elle 
rendroit pour lever les ſcrupules du 

Egent & pour l'engager a accuſer 
la Reine, & ſur les moyens les plus 
propres à perſuader aux Commiſſaires 
de la Reine, de repondre a ce chef 
d'accuſation. Elle appergut que les 
promeſſes qu'elle ſeroit obligee de fai- 
re au Régent pour le gagner, ne 


— point Ctre ignorées par la 


eine d'Ecoſſe, & qu'elle en ſeroit 
aigrie au dernier point. Eliſabeth ſe 
deEtermina- en conſèquence a reſſerrer 


Marie plus Etroitement , & quoique le 


Lord Scroop n'eut donné aucun lieu 
de douter de ſa vigilance & de ſa fi- 
delite , cependant comme il Etoit beau- 
frere du Duc de Norfolk,, Eliſabeth 
erut qu'il Etoit a propos de transferer 
Marie le plũs tôt qu'il ſeroit poſſible a 
Tuthbury dans la province de Staf- 
ford , & de la confier à la garde du 
Comte de Shrewſbury à qui le Cha- 
teau de Tuthbury appartenoit. * 


Haynes, 487. 
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ew tendoit cette ſeconde confè᷑rence. 


& quoiqu'elle etix d'abord marque 3 "I 
Us beaucoup de ſatisfaction de voir fa, conduire 
le cauſe portèe plus immediatement ſous Eliſabeth. 
lu les yeux de la Reine, * elle donna ** Ottobe 
er de nouvelles inſtructions à ſes Com- 
as miſſaires, & elle prit des precautions 
s our Eviter d'etre obligee de rèpondre 
ef | ſes ſujets, s'ils pouſſoient l'audace 
es juſqu'à former une accuſation contre 


i- elle. * La Reine d Ecoſſe vit bien- 
ie IF tor ſes ſoupgons confirmés par une 
la circonſtance dont elle fut vivement 
i WF touchte. Le Regent arrive a Londres 
le pour ſe trouver a la conference , fur 
r aufli-tor admis en la preſence de la 
le Reine qui le regut d'une maniere très- 
u diſtinguée & meme avec de grands té- 
'- © moignages d'affection. Marie vit avec 
!- © douleur le credit que ſes adverſaires 
b avoient auprès d'Eliſabeth, qui don- 
r noit des preuves auſſi claires de fa 
a W partialité. La Reine d'Ecoffe dans la 
premiere chaleur de ſon reſſentiment, 
u FF cEcrivit a ſes Commiſſaires, Elle leur 
- FF ordonnoit de fe plaindre en preſence 

des Nobles d'Angleterre & des Am- 
t baſſadeurs des Princes Etrangers du 


Good. vol. II. 349. £45 


—— traitement qu'elle avoit juſqu' alors 
13 


lieu d'appréhender pour 
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Eprouve, & des injures qu'elle avoit 

Favenir : de 
repreſenter qu'elle Eroit bannie de la 
preſence de ba Reine, & que des ſu- 
Jets rébelles y étoient admis: qu'on 
les laiſſoit jouir d'une liberté entiere, 
& qu'on la faifoit languir dans une 
longue priſon: qu'on les encourageoit 
a former contre elle une accuſation, 
pendant qu'on ne lui permettoit de ſe 
detendre qu'ayec beaucoup de déſavan- 
tage. Elle renouvelloit en conſequence 


la demande qu'elle avoit deja faite 


d'une entrevue avec la Reine: & dans 
le cas d'un refus, les Commiſfaires de 
Marie Etoient autoriſés pour declarer 
en ſon nom, qu'elle r&yoquoit le con- 
ſentement qu'elle avoit donné a la con- 
{erence de Weſtminſter, qu'elle pro- 
reſtoit contre tout ce qui ſeroit fait 
dans cette afſemblee , & qui devoit 
etre des a preſent regards comme nul 
& de nulle yaleur. * 

Marie ſe conduiſit dans cette occa- 
fion avec beaucoup de prudence. Les 
pretextes dont elle ſe ſervoit pour 
decliner la juridiction de la conferen- 


* Good. vol. II. 184. 
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5 ce Etoient plauſibles : elle avoir ſaiſi 1568. 
l un moment favorable. Mais ſoit que 
8 la lettre de la Reine retit point été 
a rendue affez tor à ſes Commiſlaires , 
8 ſoit qu'ils ſe fuſſent laifle gagner par 
n tes proteſtations d'Eliſabeth qui a> 
, toit des ſentimens d'amitié pour leur 
e maitreſle, ils donnerent leur conſente- 
. ment a l'ouverture de la conference. * 
, Eliſabeth augmenta le nombre de 23 Nor. 
e fes Commiſſaires; le Chevalier Nico- 
„has Bacon garde du grand Sceau , les 
e Comtes d' Arondel & de Leiceſter, le 
e Lord Clinton & le Chevalier Guillau— 
8 me Cecil, furent affocies a ceux qui 
e WW avoient déja comparu en ſon nom. 4 
r la conference d' Vork. ** Les difficultés 
'- ſurvenues à York dans le cours des 
1 deliberations, furent bientot écartées. 
* On donna au Regent des reponſes 
it WF fatisfailantes ſur ſes demandes, & d'ail- 
leurs il n'eroit plus dans les' memes 


1 WF diſpoſitions d'héſiter dans ſes demar- 
ches, ou de former de nouvelles ob- 

jections. Ses intrigues avec Norfolk 
jedi 

ayoient été dEcouvertes par quelques 

r WW perſonnes de la ſuite de Marie, qui 

I- en avolent fait part a Morton, & ce- 


* Anders, vol. III. 25. ** Anders. vol. IV. 99. 
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lui ci les avoit communiquèes a Cecil. 
68. * La conſervation de la perſonne 
du Regent, ainſt que la continuation 
de ſon autorite , dẽpendoient d*Eliſa- 
beth. Elle pouvoit , en favoriſant Ma- 
rie, perdre le Régent. Elle avoit 
d'ailleurs eu l'adreſſe d' lever une queſ- 
tion ſęavoir: A qui, ſuivant les loix 
de PEcofle, la REgence devoit appar- 
renir pendant une minorite : & elle 
laiſſoit ainſi appercevoir que ſans retablir 
la Reine, elle pouvoit dépoſſéder le 
Regent de la direction ſupreme des 
affaires. * Ces conſiderations qui fu- 
rent 2 ſecondées par les 
avis de pluſieurs aſſocies du Regent , 
le déterminerent a la fin a intenter 
ſon accuſation contre la Reine. ** 

Le Regent Cependant il ſentit combien cette 
—_ N demarche étoit déshonorante pour lui, 
particips au & il chercha a en diminuer l'opprobre 
meurtre de en proteſtant que ce n' toit qu'avec 
on mar. une extreme repugnance qu'il entre- 

prenoit une affaire auſſi deſagreable : 
que ceux de ſon parti avolent ſouffert 
pendant long-tems les reproches les 
plus vifs , les ſiniſtres interpretations 
qu'on donnoit a leur conduite, plu- 


Melvil, 191. Haynes, 484. 
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rot que d' expoſer les crimes de leur 
Souveraine aux regards des étrangers: 
mais que Finſolence & les perſecutions 
du parti contraire Etoient portèes & un 
tel point, qu'ils Erolent maintenant 
forces de publier ce qu'ils avoient juſ- 
qu'alors eſſayẽ de tenir cache, meme 
a leur grand prejudice. Ces pretextes 
croient honnètes, & ſi le parti dans 
tout le reſte de fa conduite, avoir 
montre quelque delicatefſe ou quelque 
rclerve par rapport aux actions de la 
Reine, on auroit pu croire qu'il = 
ſoit reeJlement ſur ces principes. Mais 
la maniere dont il avoit precedemment 
traité la Reine, empèchoit qu'on ne 
put ajouter foi a ces proteſtations. 
Quant au Régent, il eſt certain qu'il 
füt entrainé par la nEceſſite de ſes af- 
faires & par les artifices d'Elifabeth , 
& qu'il ſe trouvoit dans une ſituation 
ou il n'avoit plus la liberté du. choix. 
II Etoit oblige ou de s'avouer coupa- 
ble du crime de rebellion , ou d'accu- 
ſer Marie d'avoir commis Vaſſaſſinat de 
lon mari. 

L'accuſation Etoit d'ailleurs congue 
dans les termes les plus forts. Marie 
(toit chargée non- ſeulement d'avoir 
conſenti au meurtre du Roi, mais 


* 
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2563, meme d'avoir trempè dans le complot 


29 Nov. 


forme pour Vex&cution du crime. On 
avangoit que Bothwell n'avoit Echap- 
PE aux pourſuites de la juſtice , que 
ag la protection de la Reine: qu'el- 
e avoit forme des projets égale- 
ment dangereux pour la vie du jeune 
Prince, & capables de renverſer les pri- 
vileges & les conſtitutions du Royau- 
me. Que ſi on vouloit nier quelqu'un 
de ces crimes , on étoit pret a en pro- 
duire des preuves invincibles, bien cir- 
conſtancices , & qui mettroient ces 
forfaits dans la plus grande Evidence. * 
Le Comte de ole ſe preſenta dans 
la premiere aſſemblée que tinrent les 
Commiſſaires a Weſtminſter , & apres 
avoir deplore le malheureux ſort, la mort 
tragique & violente de ſon fils , ilimplo- 
ra la juſtice d'Eliſabeth contre la Rei- 
ne d' Ecoſſe, qu'il accuſoit, avec ſer- 
ment, d'tre Jauteur de ce crime, & 
il produiſoit des crits qui prouvoient, 
a ce qu'il pretendoit, tout ce qu'il avoit 
avance. Le début de ce nouvel ac- 
teur, introduit ſi à propos ſur la ſce- 
ne, dans une conjoncture auſſi criti- 
que, ne pouvoit point ètre regardé 


af Anders, vol, IV. 119. 
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comme l'effet du hazard. On vit bien 1368. 
que c' toit une ſuite des intrigues d'E- 
liſabeth qui, par cette accuſation ſub- 
ſidiaire, vouloit decrier de plus en plus 
la Reine d' Ecoſſe. | 
Les Commiſſaires de Ja Reine mar- Les Com- 

querent la plus grande ſurpriſe , & té- inte 
moignerent leur indignation du procede g de f. 
du Regent qui oſoit charger la Reine ponere a 
de calomnies , qu'elle avoit, diſoient- ils, Vacculation, 
fi peu merittes. Mais au lieu de cher- 
cher à venger fon honneur , & de ré- 

ondre a l'accuſation, ils s attacherent 
0 un point de leurs inſtructions, qu'ils 
avoient négligé de ſuivre dans un mo- 
ment plus convenable. Ils demanderent 
une audience a Eliſabeth, & apres 
avoir renouvelle , au nom de leur mai- 
treſſe, la propoſition d'une entrevue 
entre les deux Reines, ils declarerent, 
qu'en cas de refus de la part d' Eliſa- 
beth , ils proteſtojent contre tout ce 
qui ſeroit fait a Favenir par les Com- 
miſſaires. Une proteſtation de cette 
eſpece , faite dans un moment auſh cri- 
tique , lorſqu'on venoit d intenter con- 
tre Marie une accuſation auſſi grave, 
lorſqu'on Etoir ſur le point de procë- 


—— 


Anders. vol. IV. 119. 
% Andecz. vol. IV. 133, 158 
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der a l'examen des preuves alléguces 


pour la ſoutenir, donnoit lieu de croi- 
re que la Reine d Ecoſſe craignoit le 
rEſultat de cet examen. Ce ſoupęon fut 
encore accredite par une autre circonſ- 
tance. Roſſ & Herveis, avant que d'C- 
tre admis a l' audience dEliſabeth, pour 
y faire leur proteſtation, infinue- 
rent en particulier a Leiceſter & a Ce- 
cil , que leur maitrefle avoit, des le 
commencement, marque le déſir qu'elle 
avoit de voir terminer a I'amiable les 
demeles qui $'ctoient Eleves entre elle 
& ſes ſujers, & que malgre Paccuſa- 
tion audacieuſe du Regent, elle &toir 
toujours dans les memes diſpoſitions. * 

Une telle moderation oſt rarement 
compatible avec la force du reflenti- 
ment qui doit naturellement remuer 
Pame d'un innocent calomnie ; elle n'e- 
toit pas moins extraordinaire de la part 
de la Reine d'Ecofle qui avoit toujours 
montre tant d'ardeur a ſe venger. Dans 
la ſituation on Marie ſe trouvoit, une 
propoſition faite ainſi a contretems , 
ne pouvoit Ctre conſideree que com- 
me un aveu de la foibleſſe de fa cauſe. 
On connoiſloit le caractere & les ta- 


Anders. vol. IV 134. Cabhala, 157. 
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es lens de ſes Commiſſaires, on ne pou- 


;-  voit ni les taxer d'imprudence ni les 1368. 
e ſoupgonner de trahiſon. Il toit plus 
it naturel de penſer qu'ils &toient inté- 
(- rieurement convaincus que la conduite 


de leur maitrefle ne pourroit point ſou- 
ir I tenir la rigueur des recherches, & qu ils 
- $<toient par cette raiſon engages dans 
cette demarche inconſiderce pour éviter 
le examen. 
le Aucune de ces obſervations n'e- 
es  chappa aux regards attentifts d' Eliſa- 
le I beth, & elles lui ſervirent de prerextes 
1- pour rejetter les voies de conciliation, 
ir » Dans les conjonctures preſentes , (di- 
* ſoit-elle aux Commiſlaires de Marie, ) 
nt  » un accommodement ſeroit pour vo- 
i- tre maitreſfle , le comble du deshon- 
er v neur. Il paroitroit qu'on n'auroit eu 
-v» en vue que d'embrouiller ainſi la ma- 
rt s tiere pour ſupprimer les preuves, & 
'rs » cacher la honte de la Reine d' Ecoſ- 
ns g ſe; quant a moi, je ne puis avec 
ne : bienſeance accorder a Marie Ven- 
„ > trevue qu'elle me demande, tant 
n- qu'elle ſera chargèe de Vinfamie d'une 
ſe, » accuſation publique. 
a- Les Commiſſaires de Marie ſe reti- 
rerent avec cette rẽponſe, & comme 
ils refuſerent de repondre a Vaccuſas 
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— tion, le Regent ſe trouvoit dans Vobli- 
2563, gation de produire ſes preuves, & il 


n'ayoit — de pretextes pour $'en diſ- 
penſer. Mais les vues d'Eliſabeth n'au- 
roient point été entièrement remplies, 
ſi ces preuves n'ayolent pas été remi- 
ſes entre ſes mains. Elle eut recours à 
ſes artifices ordinaires, & elle les em- 
ploya avec le meme ſucces qui avoit 
juſqu'alors accompagne toutes ſes en- 
trepriſes. Elle ordonna a ſes Commiſ- 
ſaires de déclarer qu'elle étoit irritée 
& indignèe de la preſomprion du Ré- 
gent, qui oublioit les devoirs d'un ſu- 
jet au point d'oſer accuſer {a Souve- 
raine de crimes auſſi atroces. Le Regent 
craignant de ſe décréditer dans J'eſprit 
d'Eliſabeth & de perdre une auſſi puil- 
ſante protection, offrit auſſi-tot de prou- 
ver que les accuſations qu'il avoit for- 
mees, n'etoient ni mal fondées, nilet- 
fet d' aucune mauvaiſe volonté. Il pro- 
duiſit alors les actes du Parlement d'E- 
coſſe qui confirmoient Vautorite de la 
Regence , la reſignation de la Reine, 
les depoſitions de ceux qui avojent cre 
exécutés pour le meurtre du Roi, & 
cette 147 caſſette qui renfermoit les 
lettres, les ſonnets, les conyentions 
entre la Reine & Bothwell, dont nous 


avons 
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zvons deja un „& il remit le toutaꝛↄy 


aux Commiſlaires Anglois. 

Eliſabeth munie de ces armes contre 
fa rivale, changea de ton, & ne ſe 
ſervit plus comme auparavant, dans 
ſes lettres a la Reine d'Ecoſſe, d' ex- 
preſſions de reſpect & d'affection. Elle 
Ecrivit a la Reine d' Ecoſſe; « Jai ( lui 
„ diſoit Eliſabeth ) entre les mains, des 
» pre ſomptions tres-fortes de votre cri- 
» me & qui approchent de la certitu- 
» de; vous avez tort de refuſer de vous 
v juſtifier d'une accuſationà laquelle vous 
» ne pouvez pas vous diſpenſer de repon- 
» dre ſans compromettre ouvertement la 
» dignite de votre caractere & votre 
» reputation 3 je vous declare , que fi 
„vous ne prenez le parti de vous de- 
» fendre , vous ne devez eſperer aucun 
» Changement dans votre ſituation, * & 
Le deflein d'Eliſabeth , en faiſant une 
declaration auſſi preciſe de ſes ſenti- 
mens, Etoit d'intimider Marie ſans lui 
donner le tems de fe reconnoitre & de 
ſe remettre du coup porte a fa repu- 
tation par le Regent. Elle vouloit 
forcer Marie a confirmer la reſi- 
gnation qu'elle avoit faite de la Cou- 


* Anderſon, vol. IV. 179, 183. Good. vol. II. 206. 
Tom. Il, Q 
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=———= ronne ; a ratifier Vautorite de Régent 
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au Comte de Murray; & a conſentir 
a venir elle- mème & ſon fils, réſider 
en Angleterre ſous la protection de la 
Reine. Eliſabeth ſuiyoit ce plan avee 
ardeur, elle faiſoit ces propoſitions, 
rantot a Marie, tantot aux Commiſ- 
ſaires de la Reine d' Ecoſſe; elle les 
ſoutenoit par les raiſons les plus for- 
tes, elle employoit tout ſon art pour 
les faire accepter. Marie de ſon core 
appercevoit, qu'en cedant ce qu'on lui 
demandoit, elle portolt un coup fatal 
a ſa reputation , qu'elle ruinoit ſes pré- 
tentions , & qu'elle riſquoit meme la 
ſüreté de ſa perſonne. Elle rejetta, 
ſans hcſiter, les propoſitions d'Eliſabeth. 
„La mort, (diſoit-elle) eſt moins a 
» Craindre pour moi qu'une dEmarche 
» auſſi honteuſe; je riſquerois mille fois 
v ma vie plutot que de laiſſer tomber 
» de mes mains la Couronne que je 
v tiens de mes ancetres ; les derniers 
„ mots que je profcrerai ſortiront de 
» la bouche de la Reine d'Ecoſſe.“ 

 Cependant Marie parut ſenſible au 
tort qu'elle feroit à fa reputation , i 
elle reſtoĩt ſans reponſe ſur une accu- 


* Haynes, 497, Good, vol, II. 274, 301, Appende 
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fation auſſi publique. Quoique la Con- TTY 
ference fut alors {Eparee, elle donna -IXF 
pouvoir a ſes Commiſſaires, de pré- 

{enter un mEmoire pour retuter les allé- 
gations de ſes ennemis. Elle y nioit 
abſolument les crimes qu'on lui impu- 
toit; elle chargeoit en recrimination 24 Des. 
le Regent & ſes adherens , d'avoir con- 
certè & ex&cute le meurtre du Roi; * 
mais le Regent & les aſſociés ſoutin- 
rent leur innocence avec beaucoup de 
chaleur. Cependant Marie inſiſtoit tou- 
jours ſur une entreyue perſonnelle avec 

liſabeth, quoiqu'elle ſtir que cet ar- 
ticle ne ſeroit jamais accordè. * Elj- 
ſabeth de ſon cote preſſoĩt Marie de ſe 
juſtifier & de venger fon honneur. Mais 
les défaites, les ſubterfuges, les delais 
que les deux Reines employerent tour. 
a tour, prouvoiĩent Evidemment que 
Marie Eviroit la continuation des recher- 
ches, & qu Eliſabeth ne deſiroit point 
de les ſuivre. } 

Le Regent Etoit impatient de retou 
ner en Ecoſſe, où ſes adverſaires cher- 1369. 
choient à exciter des ſoulevemens pen- fine 
dant fon abſence. Avant ſon depart , il congédie le 


fur appelle au Conſeil Privé pour y Regent fans 
approuver ni 

blamer fa 

Good. 2, 285, ** Good. 2, 283. conduite. 
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recevoir la derniere déclaration des ſen- 


1569, 


timens d'Eliſabeth. Cecil declara au 
nom de la Reine, que d'une parr on 
n'avoit rien allegué! la charge du RE- 
gent qui pũt bleſſer ſon honneur, ni 
qui füt incompatible avec ſes devoirs; 
mais que d'un autre Cote, ce que le 
Regent ayoit produit contre ſa Souve- 
raine n' toit pas ſuffiſant pour aſſeoir 
des opinions dẽſavantageuſes ſur la con- 
duite de la Reine d*Ecofle. Que par 
cette raiſon Eliſabeth Eroit determince 
a laiſſer les affaires d'Ecofle , abſolu- 
ment dans la meme ſituation ou elle les 
avoit trouvèes au commencement de 
la Conference. Les Commiſſaires de 
Marie furent preſque tous congedics 
avec une — rẽponſe * 

Le rẽſultat de cette Conference, qui 
depuis plus de quatre mois fixoit l'at- 
tention & les regards des deux Na- 
tions, paroit au premier coup d' œil 
une choſe triviale & ridicule. Cepen- 
dant en examinant les vues FElifaberh 
dans leur ſource , on appergoit que 
rien n' toit plus "Mr, ſes idées, 
ni plus avantageux pour aſſurer a Va- 
yenir Vex£cution du plan qu'elle ayoig 
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forme. Elle affeQoir d'erre impartiale , 
mais ſon deflein n'etoir pas de reſter 
neutre dans cette affaire; & elle ne 


— — 
1569. 
Eliſabetls 


balangoir point ſur le parti auquel elle ſoutient en 


vouloit accorder fa protection. Avant 

ue le Regent partit de Londres, Eli- 
ſobech lui avoit fait remettre une ſom- 
me d' argent conſiderable , & elle Va- 
voit engage a ſoutenir de tout ſon 

ouvoir Fautorite du Roi d'Ecofle, * 
Marie „par ſa conduite , fortifia Eliſa- 
beth dans ces reſolutions. La Reine 
d'Ecofle avoit decouvert , pendant la 
tenue de la Conférence, les artifices 
& la fourberie d'Eliſabeth, Furieuſe 
de ſe voir ainſi jouer indignement & 
fans relache , hors de toute eſpèrance 
de receyoir d*Eliſabeth aucun — , 
elle entreprit de ſoulever fes adherens 
en Ecofle & de leur faire prendre les 
armes, en imputant à la Reine d'An- 
gleterre & a Murray des projets qui 
ne pouvoient pas manquer de porter 
indignation dans le cœur des Ecoſſois. 
Elle publia que le Prince ſon fils al- 
loit ètre conduit en Angleterre , & que 
Murray y avoit donne ſon conſente- 
ment; que le Regent Etoit convenu 


x Good, 2. 213+ Carte, 3 8 478. 
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ſecret le par- 
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—— de remettre à Eliſabeth les places les 


3569, 


Efforts des 
partiſans de 
Marie contre 


le Regent, 


plus fortes du „ & de recon- 
noitre la Nation Ecofloiſe dẽpendante 
de la Nation Angloiſe; que Murray, 
pour recompenſe de fa trahiſon, il 
voit ètre declare heritier legitime de la 
Couronne d' Ecoſſe; que dans le mè- 
me tems, la queſtion au ſujet de la 
ſucceſſion d' Angleterre devoit Ctre de- 
cidte en faveur du Comte de Hartford 
- avoit promis d'Epouſer la fille de 
ecil. Le bruit de ces projets chimé- 
riques & extravagans fut ſemé adroi- 
tement parmi les Ecoſſois. Eliſabeth 
vit bien qu'on avoit le deſſein de decrier 
ſon gouvernement: elle travailla à en 
prevenir les effets par une declaration 
qui dẽtruiſoit tout ce qu'on avoit avan- 
cc ; & ſa haine pour la Reine d'E- 
coſſe devint plus forte que jamais.“ 
Le Regenta ſon retour en Ecoſſe, trou- 
va le Royaume dans la plus parfaite tran- 
quillite. Mais la fureur des adherens de la 
Reine n'etoit que ſuſpendue. Ils s toĩent 
flattés que la Conference d' Angleterre 
ſe termineroit A leur avantage. Trom- 
pes dans leur attente, leur rage Etoir 
prete a Eclater ; tout menagoit des hor- 


* Haynes, 500, 503, Append, Ne XXVIII. 
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d'ailleurs encourages par la preſence 
d'un chef à qui Peclart de la naiſſance 
& de hautes pretentions donnoienr 
beaucoup d'autorite dans la Nation. 


Le Duc de Chatellerault , qui avoit 


réſidè en France pendant quelques an- 
nées, venoit d'Ctre enyoye par cette 
Cour en Ecoſſe, dans Pelptrance que 
le premier Noble du Royaume pour- 


roit par fa preſence fortifier conſide- - 


rablement le parti de la Reine. Eliſa- 
beth avoit retenu le Duc en Angleter- 
re, pendant quelques mois, ſous di- 
vers prétextes, mais elle avoit a la fin 
été obligee de lui laifler continuer ſon 
voyage. Avant ſon depart d'Angleter- 
re, Marie lui avoit donné l' office de 
ſon Lieutenant-General en Ecofle , & 


elle y avoir ajouté le titre imaginaire 


de pere adoptif de la Reine. 


reurs d'une guerre civile. Ils &toient 


1569. 


Le Regent ne voulut point donner Le Regent 
le tems au Duc de Chatellerault de pr ſon adi. 


raſſembler ſes adhErens , & d'en former 


vitè prèvient 
le parti de la 


une troupe reguliere. Il aſſembla ſon Reine. 


armée, & avec ſon activité ordinaire, 
il marcha a Glaſgow. Les vaſſaux d' Ar- 


gyll & de Huntly qui compoſoient la 


n principale de la faction de la 
eine, Etant diſperſés en differens coins 


Qiy 


furent totalement abattus, & la 
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du Royaume, & la plüpart de ceur 
1362. 


du Duc de Chatellerault ayant été 
tués ou pris dans la bataille de Lang- 
ſide, Veſprit & la force de ce parti 

Gale 
choſe que le Duc pur faire pour em- 
pecher la perte de ſes biens & de es 


vaſſaux, fut de s' accommoder avec le 


Regent. L'accord ſe fit ſans difficulté 
& à des conditions aſſez raiſonnables. 
Le Duc promettoit de reconnoitre Vau- 
toritè du Roi & celle du Regent , & 
de ne reclamer aucune juriſdiction en 
conſẽquence de la Commiſſion de Lieu- 
tenant-General que la Reine lui avoit 
donnee. Le Regent s'engageoit a ré- 
voquer PaQte de proſcription qu'il avoit 
fait paſſer contre quelques adherens de 
la Reine; de retablir dans leurs hon- 
neurs & biens tous ceux qui vou- 
droient ſe ſoumettre au gouvernement 
du Roi, & de tenir une aſſemblée des 
Etats, dans laquelle tous les différends 
entre les deux partis ſeroient terminèés 
d'un commun conſentement. Le Duc 
livra des otages pour aſſurance de ſa 
fidelite a accomplir le traité; il donna 
auſſi des preuves de fa ſincerite ainſi 
que le Lord Herreis , en accompagnant 


le Regent a Stirling ou ces deux Sei- 


hs 1 Mia. Oy Ab @ 
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oi. Le Régent mit en liberté les pri- 
fonniers fairs a Langſide.* 


Argyll & Huntly refuſerent d'etre 


compris dans le traite. On negocioir 
ſecrettement en Angleterre en faveur 
de la Reine captive, & avec tant de 
ſucces, que ſes affaires commengoienrt 
a prendre une meilleure face , & que 
{on retour dans ſon Royaume ne pa- 
roifloit pas fort Eloigne. Le Roi de 
France venoit de remporter de grands 
avantages ſur les Huguenots; la ruine 
entiere de ce parti paroiſſoit inevita- 
ble, & la France dElivree de ſes trou- 
bles domeſtiques , n'avoit plus rien qui 
Pempechart de protéger les amis qu'elle 
avoit dans la Bretagne. Ces circonſ- 
tances encouragerent Argyll & Hun- 
tly , & elles firent de fi vives impreſ- 
fions ſur Feſprit du Duc de Chatelle- 
rault, qu'il commenca a paroitre chan- 
celant , irrcſolu , & qu'il marquoit 
meme le detir qu'il avoit d'élu- 
der Paccomplifſement du traité qu'il 
avoit ſigne. Le Regent appergut le 
danger de laiſſer le Duc manquer a ſes 
engagemens, & il prit auſ-ror un party 


violent, mais juſtific par la politique. 


F Cabbala, 161. Crawf. Mem. 106. 2 
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e te Duc &toit dans fa Maiſon d Edius 


bourg, & il y étoit venu pour atten- 
dre l'aſſemblee d' Etats à laquelle il avoir 
donne ſon conſentement. Le Regenr 


ordonna à ſes gardes d'aller Parreter 


pour la 


| 26 Avril. 


dans ſa propre maiſon : & fans Egard 
Gignire du Duc, le premier 
Seigneur du Royaume, Pheritier pre- 
ſomptif de la oe, malgre les 
aſſurances qu'il lui avoit donn&es de 
ſäreté perſonnelle , & ſur leſquelles le 
Duc le repoſoit, il Penvoya , lui & le 
Lord Herreis , priſonniers dans le Cha- 
teau dEdimbourg. * Ce coup fatal & 
imprevu, découragea le parti. Argyll 
ſe ſoumit à l'autoritè du Rot, & fit fa 
paix avec le Regent ſans ſe rendre 
difficile fur les conditions. Huntly , 
reſté feul , fut oblige de mettre bas 4 
ar mes. 
Auſſi-rot après, le Lord Boid revint 
en Ecoſſe avec des lettres des deux 


Reines d' Angleterre & d'Ecoſſe, a- 


dreſſtes au Régent. On tint une aſ- 
ſemblée extraordinaire à Perth 3 
tes examiner. La lettre d'Eliſabeth 


contenoit trois propoſitions diffèrentes 


par rapport a Marie; qu'elle füt rem 


Cra f. Mem, III. Melv. 202. 
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ſe en pleine poſſeſſion de fon ancien 


ne autorité: ou qu'elle füt admiſe a 
regner conjointement avec le Roi ſon 
fils: ou bien enfin qu'on lui permit de 
réſider en Ecofle dans une retraite 
avec un état honnete, & fans avoir 
aucune part a l'adminiſtration du gou- 
vernement. Ces ouvertures de la part 
d'Eliſabeth lui avoient été extorques 
ar Fenelon Ambaſli.leur de France. 
lles avoient un air de bienveillance 
our la Reine d'Ecofle , mais dans le 
fond elles Etoient parfaitement analo- 
gues au plan qu'Eliſabeth s'toit for- 
me par rapport aux affaires de I Ecoſ- 
ſe. Elle jugeoit bien du parti qu'on 
rendroit 2 des propoſitions ſi dif- 
erentes & ſi diſproportionn&es, Les 
deux premieres furent rejettẽes, & la 
derniere demandoit neceflairement de 
longs delais, entrainoit une foule de 
dificultes avant qu'on pũt combiner 
tous les arrangemens relatifs a fon ex- 
cution. * 
Marie demandoit dans ſa lettre que 
ſon mariage avec Bothwell füt exa- 
miné de nouveau par des Juges com- 


petens: & sil Etoit declare nul, qu'il 


1 Spotſ. 230. 
Q v 
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Heese 


füt caſſé legalement par une ſentence 

1599 de divorce. Ce mariage fatal Etoit la 

ſource principale de tous les malheurs 

dont elle Etoit accablee depuis deux 

ans. Un divorce étoit la ſeule choſe 

qui pfit rétablir ſa reputation , & re- 

medier au tort que cette action infa- 

me lui ayoit fait dans le public. Il au- 

roit Etc de ſon intérèt d'en faire plit- 

tort la propoſition , & il ne lui eroir 

pas facile de juſtifier le long ſilence 

_ avoit garde ſur cet article. On 

projet de devina alors aiſcment le motif parti- 

Norfolk d'6- culier qui la faiſoit agir , & fa demande 

— — fat rejettèe par Paſſemblce des Etats. 

colle. On Parttribuoit bien moins a Phorreur 

qu'elle pouvoit conceyoir de ſon ma- 

riage avec Bothwel , qu'a Vempreſle- 

ment qu'elle ayoit de contracter de 

nouveaux engagemens avec le Duc de 
Norfolk. 

Ce projet de mariage avec ce Sei- 
gneur, Etoit l'objet d'une nẽgociation 
qui ſe tramoit ſecrettement en Angle- 
terre, comme nous l'avons deja dit: mais 
elle ſe termina tragiquement ainſi que 
toutes les meſures qu'on avoit con- 
certèes juſqu' alors pour la delivrance de 
la Reine d'Ecoſſèe. Maitland fut le pre- 
mier qui en eut Lidèe: ſon. genie fer- 
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tile & entreprenant enfanta ce projet. 
II le communiqua a l'Evèque de Roſſ 
& au Duc lui-meme pendant la con- 
ference qui fe tenoit a York, Le Duc 
adopta aiſẽment un plan qui flattoit & 
un tel point ſon ambition, & Mai- 
tland le regardoit comme un expé- 
dient qui devoit ſelon toutes les appa- 
Fences , mettre {a maltreſſe en liberté 
& la retablir ſur ſon Trone. Marie 
qui entretenoit une correſpondance 
avec le Duc de Norfolk par Pentre- 
miſe de la Lady Scroop ſœur du Duc 
n'ctolt pas non plus Eloignee d'un ar- 
rangement qui pouvoit la rétablir dans 
ſon Royaume avec tant d'eclar. “* Lorſ- 
que la conference d'York fut transfé- 
rce ſubitement a Weſtminſter, Vintrigue 
fut ſuſpendue , mais elle ne fut jamais 
enticrement rompue. Maitland & PE- 
veque de Roſſ encourageoient toujours 
le = & ils Etolent ſes agents pour 
faire aller & venir entre la Reine & 

lui, les lettres & les billets d'amour. 
CTependant comme Norfolk ne pou- 
voit pas ſe flatter de tromper la vigi- 
lance d'Elifabeth , ni de lui derober 


8 
1559 


Le Duc de 


; Norfolk de» 
guiſe ſes ſens 
timens a Eli- 


long tems. la connoiſſance de cette in- ſabeth. 


Camd. 419, Haynes, 373. State Trials, I. 73» 
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K trigue, il entreprit de la ſurprendre 


par des apparences de candeur, & par 
des artifices qui manquent rarement 
de réuſſir. II lui parla des bruits qui 
fe répandoient de ſon mariage avec 
la Reine d' Ecoſſe: il Sen plaignit com- 
me d'une calomnie qui n'ayoit aucun 
fondement: il déſavoua toute idée de 
cette eſpece, & il s'exprima meme 
avec beaucoup de mepris ſur le carac- 
tere de Marie. Eliſabeth toujours en 
reſerve ſur les choſes qui avoient rap- 
port à la Reine d Ecole, fit ſemblant 
d' ajouter foi a ces proteſtations. * 
Mais au lieu de rompre intrigue , el- 
le la laiſſa fe rénouer plus Etroite- 
ment, & elle y introduiſit de nouveaux 
acteurs. Le Regent d' Ecoſſe fut de ce 
nombre. Il avoir offenſe .grieyement 
Nortolk , en accuſant publiquement la 
Reine, apres avoir pris à York avec 


le Duc des arrangemens tout - a - fait 


oppoſes. Il Etoir alors ſur le point de 
retourner en Ecofle: le Duc avoit un 
grand credit dans le Nord de An- 

leterre. Les Comtes de Northumber- 
Wa & de Veſtmoreland, les deux Set 


gneurs les plus puiſſans dans cette 


Haynes, 574. State Trials, I. 79, 80. 
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partie du Royaume , menacoient de ti- === 


rer vengeance de Pinjure. que le RE- 

ent avoit faite a ſa Souveraine. Le 

egent pour aſſurer ſa retraite , s'a- 
dreſſa au Duc de Norfolk. A près lui 
avoir fair Papologie de fa conduite 
pailee , » V'approuve infiniment (lui 
» dit-il ) le deflein que vous avez d'é- 
» pouſer la Reine ma ſœur; cette af- 
» faire eſt Egalement avantageuſe pour 
v les deux ko aumes : je me porterai 
>» avec ardeur a concourir a Fexecution 
„d'une choſe dont la reuſfite eſt fi in- 
» tEreflante, * «a Norfolk écouta le RE- 
gent avec plaifir , & ajouta foi a ſes 
promeſſes avec cette confiance fi na- 
turelle a ceux, qui paſſionnes pour une 
entrepriſe, ſont toujours portès a croi- 
re ce qui peut les flatter du ſucces. 
Il ecrivit aux deux Comtes de ne com- 


mettre aucune hoſtilitè contre Murray, 


& il ſe chargea de lui procurer le paſ- 
ſage libre, ſans trouble ni empeche- 


ment, par les Comtés du nord. 
Norfolk ſe croyant aſſure du Re- 


1569. 


Norfolk 


gent » & fier de cette victoire, entre- fait approu+ 
prit de faire entrer dans ſes vues les ver ſon deſ- 


Nobles d' Angleterre. La Nation An- 


* Anders. 3, 34. 


ſein par les 
Noblesd' An- 
gleterre, 


— 
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gloiſe commencoit à deſeſptrer qu'Eli- 
abeth voulùt ſe marier. On voyoit que 
cette Princeſſe affectoit de laiſſer tou- 
jours en ſuſpens la queſtion au ſujet 
du droit de ſucceſſion. On avoit la 
mémoire encore toute récente des fa- 
meuſes querelles entre les maiſons 
d' Vork & de Lancaſtre, & des guer- 
res civiles qui avoient deſole VAngle- 
terre pendant plus d'un fiecle. Toute 
la Nobleſſe ancienne de PAngleterre 
avoit peri dans ces 5 con- 
teſtations, & la Nation entiere s' toit 
vue au moment de ſa deſtruction. Le 
droit de la Reine d'Ecoſſe au Trone 
de VAngleterre étoit regards comme 
indubitable; cependant on preyoyoir 
8 pourroit avoir des concurrens 
rmidables. Elle pouvoit Epouſer un 
Prince étranger, un Papiſte , & met- 
tre ainſi en danger la liberre & la Re- 
ligion. On croyoit prévenir ces mal- 
heurs en lui donnant pour mari, un 
Anglois le plus puiſſant de tous les 


Nobles , le plus gEnEralement alme , 


le plus zélé pour la Religion Proteſ- 
tante. Preſque tous les Pairs du Royau- 
me approuvoient ouvertement ou dans 
le ſecret cet &tabliſlement , & regar- 


daient ce projet comme une choſe uti- 


2? 
* 
E 
; 
a 


DEcossE. Liv. V. 377 


te & ſalutaire. Les Comtes d' Arundel 


de Pembroke, de Leiceſter & le Lord 
Lumley, adreſſerent une lettre à la 
Reine d' Ecoſſe, Ecrite de la propre 
main du Comte de Leiceſter, & dans 


Iaquelle ils lui recommandoient ce ma- 


riage avec beaucoup d' empreſſement, 
mais ils exigeoient prealablement de 
Marie 2 promettroit de ne former 
en conſequence de ſes pretentions a la 
Couronne d' Angleterre , aucune entre» 
priſe prejudiciable a Eliſabeth ou a ſa 

oſterite : de donner ſon conſentement 
i une ligue offenſive & defenſive en- 
tre les — Royaumes: de confirmer 
la Religion actuellement établie en 
Ecoſſe, & de rendre ſes bonnes gra- 
ces à ceux de ſes ſujets qui avoient 
pris les armes contre elle. Si elle 
agreoit ce mariage , & ſi elle vouloit 
ſigner & ratifier ces articles, ces Sei- 

neurs lui promettoient le concours 
— Nobles d' Angleterre, non - ſeule- 
ment pour la retablir inceſſamment ſur 
le Trone d' Ecoſſe, mais meme pour 
lui aſſurer ſon droit de reverſion au 
Troned'Angleterre. Marie accepta ſans 
héſiter toutes ces propoſitions, A Vex-» 
ception du ſecond article, ſur lequel 
elle demanda quelque tems pour con- 
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ſulter le Roi de France ſon ancien 
allie, * 

On ayoit cache avec ſoin toute cet- 
te negociation'a Eliſabeth. On con- 
noiſſoit ſa jalouſie contre la Reine d'E- 
coſſe. On n'eſperoit pas qu'elle vou- 
lät ſe preter a des meſures qui ten- 
dolent ſi viſiblement a ſauver la repu- 
tation & à augmenter la puiſſance de 


a rivale. Mais dans une affaire de cet- 


te importance pour la Nation, quelques 
demarches faites ſans fa participation 
ne pouvoient pas Etre regard&es com- 
me criminelles : & comme. toutes les 
pm intereflees, Marie meme & 

orfolk, avoient declare que rien ne 


ſeroit conclu ſans avoir prècẽdemment 


obtenu le conſentement de la Reine 
d'Angleterre, les ſujets ne ſortoient 
point des bornes de leur devoir, & 
ne manquolent point a leur ſerment 


de fidelite. La plupart des Nobles 


d'Angleterre penſoient ainſi, mais 
ceux qui avoient trame Pintrigue 


avoient des vues plus Eloigntes & 
bien plus dangereuſes. Ils appercevoient 
dans le traité, des avantages preſens 


& certains pour Marie, & Fexecution 


Anders. vol. III. 57. Camd. 420s 
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des points qu'elle avoir été obligte de = —— 


ſouſcrire , Etoit Eloignee & incertaine. 
Ils avoient de bonne heure communi- 
qué leur plan aux Rois de France & 
$EaMe „& ils avoient obtenu leur 
approbation. * Un traité ſur lequel ils 
conſultoient des Princes Etrangers pen- 
dant qu'ils en faiſojent myſtere a leur 
Souveraine, Pouyoit - il Etre regards 
comme exempt de tout reproche ? 
Mais ils eſpéroient que le concours de 
tant de Nobles mettroit Elifabeth dans 
la necefſire de donner ſon conſente- 
ment: ils ſe flattoient que rien ne ſe- 
roit jamais capable de reſiſter a une 
ligue auſſi forte: & ils ſe croyoient 
tellement aſſures du ſuccès, que lorſ- 
qu'on eut forme le complot dans le 
nord de TAngleterre pour enlever 
Marie a ceux qui la gardoient, Nor- 
folk craignant que la Reine fe voyanr 
en libertè ne changeat de ſentimens à 
ſon Egard, employa tout ſon credir 
pour detourner les conjurés de cette 
entrepriſe. ** 

Telle étoit la ſituation des affaires 
lorſque le Lord Boyd arriva d'Angle- 
terre charge des lettres des deux Rei- 
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nes, qu'il remit publiquement, & ds 
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quelques autres en chiffres qu'il ap- 
portoit au Regent & a Maitland de la 

art de Norfolk & de Throgmorton. 
Dans ces dernieres ceux du parti de 
Norfolk prenoijent le ton de la plus 
forte prefomprion ; Nous avons, di- 
» ſoient- ils, pour nous le concours de 
» toute la Nobleſſe d' Angleterre qui 
= fayoriſe notre deflein. Tous les pre- 
» liminaires ſont réglés. II n'eft pas 
» poſſible qu'un projet appuye ſur des 
* —5 auſſi ſolides, conduit avec 
» tant d'art, ſoutenu par le pouvoir 
» & par le nombre, puiſſe Crre dé- 
concerté ni traverſe dans fon exécu- 
» tion. Il ne nous reſte plus que de 


» proctder à la célébration du maria- 


» ge. Il ne depend que du Regent d'en 
„ hiter le moment, en faiſant pronon- 
» cer la ſentence de divorce, & levant 


v ainſi le ſeul obſtacle que nous puiſ- 


» ſions rencontrer. On attend de lui 
cet office en conſequence de la pa- 
>» role qu'il a donnée a Norfolk. Si le 
» Regent a ſoin de ſes intérèts, de ſon 
» honneur & mème de ſa propre ſtre- 


» tés, il ne peut ni ne doit manquer 


» a ſes engagemens. 
Haynes, 520+ Spotl. 230. Append. Nꝰ XXIX. 
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Cependant le Regent ſe trouvoit: 


dans des circonſtances bien différentes. 
Les raiſons qui Payoient engage à con- 
ſentir en apparence aux projets de 
Norfolk ne ſubſiſtoĩent plus. Il voyoit 
{a chũte afluree fi le Duc venoit i 
bout de ſon entrepriſe. Si la Reine qui 
—_— le Regent comme le prind- 
pal auteur de tous ſes malheurs, re- 
couvroit ſon ancienne autorite , Mur- 
ray ne pouvoir pas eſperer de rentrer 
dans toutes les bonnes graces de ſa 
Majeſte, à peine pouvoit:- il ſe flatter 
de l'impunité. Il devoit donc naturel- 
lement Eviter une dEmarche qui lui 
auroit EtE auſſi fatale, qui auroit ren- 
verſé toute ſa grandeur , & qui en au- 
roit EleyE un autre ſur ſes ruines. Le 
refus du Regent occaſionna un dèlai. 
Mais comme d'ailleurs tout Etoit ar- 
rangé, 'Eveque de Roſſ au nom de ſa 
maitreſſe & le Duc en perſonne , de- 
clarerent en prefence de l'Ambaſſadeur 
de France leur conſentement mutuel 
au mariage projette , & le contract ſi- 


1. fut remis en depot entre les mains 


PAmbaſſadeur. * 
Trop de gens ſe mèloient alors dg 


carte, vol. Ill, 483. 
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— cette intrigue, pour qu'elle put reſter 


1569. 


long · tems ſecrette. Elle commenga à 


Eliſabeth tranſpirer a la Cour. Eliſabeth manda 
accouvre & Je Duc de Norfolk , lui reprocha ſa 


detruit les 


projets da conduite avec des termes remplis d'in- 
Duc de Nor- djgnation , & lui ordonna d'abandon- 


folk, 


ner ces idées & de ceſſer de ſuivre 
un projet auſſi dangereux. Immèdiate- 


ment apres, Leiceſter vint révéler a 


la Reine toutes les circonſtances du 
complot, & peut-etre avoit- il me dité 
cette trahiſon lorſqu'il avoit paru fa- 
voriſer Ventrepriſe; Pembroke, Arun- 
del, Lumly, & Throgmorton furent 
arreres & interroges. Marie fut refler- 
r&e plus Etroitement ; Haſtings qui pre- 
tendoit lui diſputer le droit de ſuccel- 
ſion au Trone d'Angleterre, fut aflo- 
Cie a Shrewsbury pour la garder, & il 
lui rendit ſa priſon plus inſupportable 


par un exces de rigueur & de vi- 


gilance. * Le Regent menace de la 
diſgrace d'Eliſabeth , ſe determina a 
trahir le Duc; il remit a la Reine les 
lettres de Norfolk, & il donna a Sa 
Majeſte toutes les connoiſſances qu'il 
pouvoit avoir du complot. * Le Duc 
lui- meme abandonna la partie, & ſe 
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retira d'abord a Howard-Houſe, Eu- 


ſuite ſans Egard pour la ſommation qui 


lui avoit été faite de comparoitre de- 


vant le Conſeil Privé, il s'enfuit 


dans ſon Chateau de Norfolk. Cepen- 


dant intimidé par la detention de ſes 
aſſociẽs, regu froidement dans ce Com- 
tæ par ſes amis, n'ayant fait aucuns 
préparatifs pour une rebellion , & n'é- 
tant peut ètre point dans le deſſein de 
ſe revolter , apres avoir reſte pendant 
quelques jours dans l'incertitude du 
4 qu'il prendroit, il obéit A la fin 
la ſeconde ſommation & ſe rendit à 
Windſor. Il fut d'abord renferme dans 
une maiſon particuliere , enſuite en- 
voyè à la Tour. Apres y avoir été re- 
tenu pendant plus de neuf mois, il 
obtint ſa liberté par les plus humbles 
ſoumiſſions & en promettant à la Rei- 
ne ſous la foi du ſerment de fidclire 
; lui avoit prete , qu'il n'entretien- 
roit plus a Vavenir aucune correſpon- 
dance avec la Reine d'Ecofle. * {vans 
dant le cours des negociations de Nor- 
folk, les partiſans de la Reine en Ecoſſe 
ui ne doutoient point de leur ſucces , 
T rEtabliſſement de la Reine ſur ſon 
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1569, 


Le Regent 


fait empri- 
ſonner Mai- 


tland, 


rite , ne mettoient point de bornes a 
leur jolie & à leurs eſpérances. Mai- 
tland Etoit l'ame de ce parti. Il &toir 
auſſi celui dont le Regent redoutoit le 
plus le pouvoir & Pactivite. C toit Mai- 
tland qui avoit trace le plan de cette 
intrigue qui avoit mis toute TAngle- 
terre en combuſtion, II continuoit a 
fomenter l'eſprit de mEcontentement 
en Ecoſſe, & il avoit debauche au Re- 
gent le Lord Home, Kirkaldy & plu- 
ſieurs autres de ſes anciens aſſociés. 
Le Régent ne pouvoit pas ſe flatter 
de conſerver / ſon autorite ſi Maitland 


reſtoit en liberté. Pour ſe delivrer de 


cet ennemi dangereux, il ſe ſert du Ca- 


pitaine Crawfurd une de ſes creatures 


qui par ſon ordre accuſe Maitland d'a- 
voir participe au meurtre du Roi, & 
ſous ce pretexte il le fait conduire dans 
les priſons d'Edimbourg. On vouloit 

roceder tout de ſuite au jugement de 
Mailand, & il ne dut fa delivrance 

waux ſoins & a Pamitie de Kirkaldy 
| 40-881 ns du Chateau d'Edimbourg. 
Le Gouverneur, ſur un ordre ſuppoſé 
du Regent, le tira des mains de celui 


- qui on en avoit conſié la garde, & 


il le conduiſit dans le Chateau qui de- 
puis 
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puis reſta enticrement au prod de 


Maitland. La perte d'une place de cet- 
te importance, la défection d'un Mili- 
taire auſſi renomme que Kirkaldi, firent 
quelque tort au credit: & a la réputa- 
tion du Regent, mais cet échec fur 
abondamment compenſ- par les ſucces 
de la Reine d' Angleterre * allice. : 

wings, formee pour mettre en Les parti- 


liberté la Reine d'Ecofle ayant ainſi été fans deMarie 
ſe revoltent 


decouverte & dEconcertte, on forma contre Elifa 


une entrepriſe pour exEcuter le meme beth, 
deſſein par la force des armes; mais 
elle n'eut pas un meilleur ſucces. Les 
Comtes de Northumberland & de 
Weſtmorland, peu diſtingués par leur 
mérite perſonnel , Etoient les plus an- 
ciens & les plus puiſſans Pairs de VAn- 
leterre. Ils poſſedoient de grands 
iens dans les Comtes Septentrionaux, 
& ils avoient conſerve ſur les habitans 
ce credit hereditaire dans les familles 
de Percy & de Nevil, fi recomman- 
dables par leurs talens pour la guerre 
& par l'affection des peuples. Ils Etoient 
Pun & Lautre également attachés a la 
Religion Papiſte, & mécontens de la 
Cour on ils voyoient avec chagrin do- 
miner des hommes nouveaux & un 
nouveau ſyſteme. Ils ayoient pris avec 
Tom, 2 R 
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chaleur les intErets de Marie, d&s le 


moment qu'elle Etoit arrivee en An- 
gleterre. Le zele pour le Papiſme, Vop- 
poſition a la Cour, la commiſeration 
qu'on ne peut refuſer aux malheurs 
x a erſonnes illuſtres , les avoient 
entrainés dans difterens complots pour 
la délivrance de la Reine d'Ecoſle, 
Malgré toute la vigilance des gardiens 
de Marie, ils entretenoient avec elle 
une Etroite correſpondance , & ils lui 
communiquoient tous leurs defſeins. * 
Ils Eroient initiés dans tous les ſecrets 
de Norfolk, mais la prudence & la 
circonſpection de ce Seigneur ne $'ac- 
cordoit point avec leur ardeur & leur 
impeEtuoſite, La liberté de la Reine 
d'Ecoſſe n'ttoit pas le ſeul objet de 
leurs deſirs. Ils méditoient un change- 
ment dans la Religion, une révolution 
dans le gouvernement du Royaume, 


Ils rechercherent a cet effet Paſſiitance 


du Roi d'Eſpagne , le Prince de ſon 
ſiecle qui protegeoit le plus ouverte- 
ment le Papiſme, & qui montroit le 
plus de zele pour cette Religion. Rien 
n'etoit plus analogue a Feſprit inquiet 
de Philippe , ni Tos propre a faciliter 


9 Haynes , 595. Mur din, 44 » 62, &c. 
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Pexécution de ſes projets dans les Pays 
Bas, que d'entrainer VAngleterre dans 
les troubles & les horreurs d'une guer- 
re civile. Le Duc d'Albe fut charge par 
le Roi d' Eſpagne d' encourager les deux 
Comtes, & de leur promettre, qu'auſ- 
ſi-tõt qu'ils ſe ſeroĩent mis en campagne 
avec leurs forces, ou qu'ils fe ſeroient 
empares de quelque place forte, ou bien 
. auroient mis en liberté la Reine 

Ecoſſe, le Roi ſon maitre leur donne- 
roit des ſubſides en argent & un gros 
corps de troupes. La Motte, Gouver- 
neur de Dunkerque , vint déguiſé en 
matelot , ſonder les ports les plus 
commodes pour un debarquement. 
Chiapini Vitelli , un des meilleurs of- 
ficiers des troupes que le Duc d' Albe 
avoit ſous ſes ordres , fut d&peche en 
Angleterre ſous pretexte de régler quel- 
ques differens qui $'ctoient Eleves ſur 
le commerce entre les deux Nations 
mais le veritable objet de ſa miſſion 
Etoit d'aſſurer les rebelles d'un chef 
experiments auſſi-ror qu'ils ſe ſeroĩent 
determines à prendre les armes, * 

Cette neEgociation avoit occaſionne 

luſieurs entrevues & meſſages entre 
he deux Comtes. Eliſabeth en fut in- 

* Carte , vol, III. 489, 490, Camd. 421, 
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—ormèe;- mais comme elle n'ayoit au- 
2569. cun ſoupgon de leurs yeritables deſ- 


9 Nov. 


ſeins, elle en conclut ſeulement qu'ils 
Etoient dans la confidence de Norfolk. 


Elle les fit ſommer en conſequence de 


ſe rendre a la Cour. Les remords du 


crime, l'effroi d' etre decouyerts , leur 
firent chercher des délais, & les empè- 
cherent d'obeir. Ils regurent une ſecon- 


de ſommation & dans des termes plus 


precis. Ils ne pouvoient plus alors Elu- 
der les ordres de la Reine, ſans man- 
you au ſerment de fidElitE : & comme 


ils n'avoient pas le tems de délibérer, 


ils prirent auſſi-tõt le parti de lever 
Ferendart de la rebellion contre leur 
Souveraine. Le retabliſſement de la Re- 
ligion Catholique , le reglement de 
Fordre de ſucceſſion au Trone d'An- 

leterre, & la défenſe de l'ancienne 
Nobleſſe, furent les motifs qu'ils pu- 
blierent pour juſtifier leur rebellion. * 
La populace en foule , arm&e de tout 
ce qu'elle avoit Pu rencontrer , venoit 
les joindre; & ſi la capacité des chefs 
avoit EtE en quelque ſorte proportion- 
nee a l'entrepriſe, le complot deve- 
poit formidable. Eliſabeth ſe conduifis 
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avec prudence & avec vigueur, ſes ———= 


ſujets la ſervirent avec ardeur & fidé- 
lire, Au premier bruit du ſoulevement, 
Marie fut transferee a Coventry, place 
forte & qui ne pouvoit etre priſe que 
par un ſiége en regle. Un derachemenr 
des rebelles qui vint pour $'en empa- 
rer, $'en retourna ſans avoir remportE 


aucun avantage. On aſſembla des trou- 


pes dans les ditferentes parties du Royau- 
me, on les fit marcher aux Rebelles , 
qui ſe retirerent aux approches de Par- 
mee de la Reine. La conſternation fut 

Enerale dans l'armée des mecontens ; 
pluſieurs ſe débanderent dans la re- 
traite. Quelques- uns réduits au deéſeſ- 


poir, & ne ſachant ou fe retirer, ſe 


tinrent encore reunis dans les monta- 
gnes de Northumberland. Mais ils fu- 
rent à la fin obligés de ſe diſperſer, 
& leurs chefs allerent ſe réfugier vers 
les frontieres de I'Ecofſe. Les deux 
Comtes & la Comteſſe de Northum- 
berland , apres avoir err6 pendant quel- 
_ jours dans les landes de Liddiſ- 

ale, furent attaques par des bandits 
qui les depouillerent de tout, & qui 
les laifſerent expoſes aux rigueurs de 
la ſaiſon, manquant de toutes les cho- 


ſes néceſſaires à la vie. Scot de Buc- 
R ij 
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dclengh, & Ker de Ferniherſt donnerent 
% azile a Weſtmorland , qui après avoir 
reſté cache chez eux pendant quelque 
tems, fut conduit dans les Pays-Bas. 
Northumberland fut pris par le Regent, 
qui $'Etoit avance vers les frontieres 
avec quelques troupes pour empecher 
que les rebelles ne fiſſent ſoulever les 
: euples remuans de ces Provinces. * 
n Au milieu de ces EvEnemens extraor- 
gt dinaires, on fut pendant deux ans peu 
occupe des affaires de PEghte. Le Cler- 
gE tenoit rEgulicrement fes aflemblees ; 
mais on n'y traitoit aucune affaire d'im- 
portance. Le GClerge Proteſtant aug- 
mentoit tous les jours, & on apperce- 
voit ainſi de plus en plus Finfuffiſan- 
ce des fonds deſtinés pour fon entre- 
tien. On fit quelques efforts pour re- 
couvrer Pancien patrimoine de IEgli- 
ſe, ou tout au moins ce qui avoir été 
poſlede par les Papiſtes, gens deſormais' 
devenus inutiles, & meme a charge à 
la Nation. Le Régent recevoit avec 
bonté les adreſſes & les plaintes des | 
Proteſtans; traitement bien different , 
de celui qu' ils avoient Eprouve. juſqu'a- 
lors; mais on n'apportoit point au mal l 


8 Cabbala 5 171. Camd. 422. 
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les remedes convenables. Le Clerge === 
Proteſtant opprimé à Pexcts, reduit a 369. 
la derniere miſere , n'obtenoit pour 
toute conſolation dans ſes malheurs, 
que des paroles honnètes, & des pro- 


meſſes vagues & ſans effet. * 

Cependant Eliſabeth commengoit a 
appercevoir les inconveniens de la de- Pfgbetn 
tention de la Reine d'Ecofle. Un pri- forme le pro- 
ſonnier de cette importance lui paroiſ- Jes 4e remet- 
ſoit un poids dangereux. Elle avoit vu Eee n. 
les premieres annees de ſon regne trou- tre les mains 
| blees par des conſpirations ſecrettes de du Regent. 
quelques Nobles ; d'autres avoient le- 
ve l'étendart de la rebellion , & elle 
accuſoit avec quelque fondement Ma- 
rie d'ètre le mobile cache de ces łvE- 
nemens. Eliſabeth ſgavoit que parmi 
ſes propres ſujets, les uns favoriſoient 
la Reine captive, les autres étoient 
rouches de compaſſion de ſes malheurs, 

& que les Princes &trangers $'intereſ- 
ſoient fortement pour elle ; elle pre- 
voyoit que ſi elle vouloit retenir plus 
long- tems la Reine d'Ecoſſe en Angle- 
terre, elle fourniroir des pretexres A 
des cabales & a des ſoulevemens dans 


Pintcrieur , & qu'elle $'expoſeroit a des 


: Cald, vol, II, 80 5 &c, 5 
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—— entrepriſes & à des hoſtilites du de- 
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hors. Elle fe determina , par ces con- 
fiderations, à remettre la Reine d'Ecofle 
entre les mains du Regent , qui, pour 
fa propre ſüreté, n' toit pas moins in- 
tèreſſè qu'Elifabeth a empecher Marie 
de remonter ſur le Trone. On enta- 
ma la negociation a cet effet, elle fut 
ſuivie pendant quelque tems dans le 
— grand ſecret, mais on ne put la 

Erober à la vigilance de PEye@que de 


Roſſ. L'Eveque fe joignit aux Ambaſ- 


ſadeurs de France & d'Efpagne. Ils 


| firent de concert les remontrances les 


plus vives ſur l'infamie de ce procede. 
Is repreſenterent qu*'Eliſabeth livrant 
la Reine a ſes ſujers rebelles , vouloir 
apparemment de fa propre autorite 
la condamner a la mort. Ces démar- 
ches occaſionnerent un delai, & Vaſla(- 
ſinat du Regent fit perdre les idées de 
cet indigne projet. * | 
Hamilton de Bothwellhaugh fut Vinſ- 
trument de cette action barbare. Il 
avoit été, comme nous Vayvons deja 
dit, condamnèé à mort auſſi-rot apres 
la bataille de Langſide, & il ne de- 
voit la vie qu'a la clemence du Regent , 


* Carte , vol, III. 491, Anders, vol. III. 34. 
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qui cependant avoit donné à un de ſes ==—=——= 
avoris une partie des biens du proſ= 7% 
crit. Cet homme s toit empare de la 
maiſon où reſfidoit ordinairement Ha- 
milton, en avoit chaſſè fa femme apres 
Pavoir fait dépouiller, & Vayoit laiſ- 
ſe ainſi expofte toute nue en pleine 
campagne pendant une nuit très froi- 
de : ce cruel traitement lui fit perdre 
Feſprit , & on la trouva le lendemain 
matin attaquèe d'un acces de folie & 
de fureur. Hamilton vivement touché 
de cette indignite , oublia les bienfaits 
qu'il avoir recus du Regent, & il jura 
es ce moment, qu'il fe vengeroit de 
cet affront ſur la perſonne meme du 
Regent. La rage de parti fe mèla au 
3 — de ſes injures perſonnel- 
les Penflamma & lui donna de nou- 
velles forces. Les Hamiltons ſes parens 
applaudirent a ſon projet. Les mceurs 
de ce ſiècle autoriſoient la fureur & 
le deſeſpoir , lorſqu'il Eroit queſtion de 
ſe venger. Hamilton fuivit le Regenv 
pendant quelque tems, épiant une oc- 
caſion favorable pour frapper le coup- 
A la fin il fe derermina à Pattendre a 
Linlithgow , par ou le Regent devoit 
p_ en allant de Stirling a Edim- 
bourg. It prend ſon bow dans une 
V. 
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=—= pallerie de bois qui avoit une fenétre 
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ur la rue, il répand la plume d'un lit 
ſur le plancher pour empCcher le bruir 
qu'il pourroit faire en marchant, il 
tend derriere luĩ un morceau de drap 
noir pour empCcher que du dehors 
on ne put appercevoir le reflet de ſon 
ombre , & après tous ces preparatits , 
il attend tranquillement le paſſage du 
Regent qui cette meme nuit avoit cou- 
che dans une maifon peu éloignée de 
cet endroit. Le Regent avoit eu quel- 
que vent du danger qui le menagoit, 


& il y avoit fait aſſez attention pour 


fe determiner a ſe détourner de ſon 
chemin-, a ſortir par la meme porte par 
laquelle il Etoit arrive, & à faire en 
dehors le tour de la ville. Cependant 
comme il y avoit un grand concours 
de peuple aux environs de cette porte, 
& que Murray Etoit d'ailleurs inacceſ- 
ſible a la peur, il prit le chemin droit 
le long de la rue. i 

de marcher ſi lentement, que Taflafſin 
eut tout le tems d'ajuſter ſon coup, 
& de le viſer ſi bien que d'une ſeule 


bale il lui perga le bas ventre & tua 
le cheval d'un Gentil: homme qui Etoit 


aupres de lui du core oppoſé. Toute 
la ſuite du Regent ſe mit auſſi· töt en 


a foule Fobligeoir 
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devoir d'enfoncer la porte de la mai- 
ſon d'où Von avoit vu partir le coup, 
mais ils la trouverent tellement barri- 
cadee , qu' avant qu'ils euſſent pu la for- 
cer, Hamilton avoit eu le tems de mon- 


ter ſur un cheval de courſe qu'on lui 


tenoit prèt a une porte de derriere , & 
de s' enfuir avec tant de viteſſe qu'en 
peu d'heures il fut a Vabride leurs pour- 
ſuites. Le REgent mourut le meme jour 
de fa bleſſure. 

Aucun perſonnage de ce ſiecle n'a 


— 
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portrait 


partagé les ſuffrages & les récits des du Regent. 


Hiſtoriens autant que le Comte de 
Murray Regent d' Ecoſſe; aucun ca- 
ractere n'a kee peint avec des couleurs 
ſi varices, Perſonne ne lui refuſe Vin- 
* „la ſcience militaire , la ſaga- 
cite & la vigueur dans Vadminiſtration 
des affaires. Ses ennemis memes con- 


viennent qu'il poſſedoit ces qualites | 
dans le plus haut degré. Quant a ſes 


vertus morales, elles ne ſe preſentent 
pas avec la meme Evidence. On ne 
peut, ſur ce point, le louer ou le bla- 
mer qu' avec beaucoup de reſerve & 
de — Dans un ſiecle bar- 
bare, il ſcavoit uſer de la victoire 
avec humanite , traiter les vaincus avec 
moderation. Il oſa ſe _—_— protec» 
VI 
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=== teur des lettres parmi des Nobles guer- 


riers qui n'en avoiĩent aucune connoiſ- 
{ance ou qui les mepriſoient. Il parvint 
a ſe diſtinguer par ſon 2zèle pour la 
Religion , | 4 un tems ou tout le mon- 
de ſe piquoit de cette vertu. La con- 
fiance qu'il ayoit en ſes amis Eroit por- 
tee à Vexces „ mais fa liberalite en- 
vers eux Etoit encore ſuperieure , & 
ſur cet articl: il ne connoiſſoit point 
de bornes. Plein d'amour pour la liber- 


teè de ſon. Pays: ſans Egard pour ſes 


propres interets., il s'oppoſa avec cou- 
rage au ſyſteme pernicieux que la Rei- 
ne mere avoit adopte a Vinſtigation des 
Princes Lorrains. Lorſque Marie revint 
en Ecoſſe, le Regent la ſervit avec zele 
& avec affection, & il renonga pour 
elle à l'amitiè de ceux ſur qui il pou- 
voit le plus compter, & qui ful avolent. 
donne les plus grandes marques d'at= 
tachement. Mais d'un autre core, dé- 
vorè d'une ambition immoderee , il ſai- 
fir toutes les occaſions qui donnoient 
carriere à ſes vaſtes projets, qui flat- 
tojent ſon genie entreprenant, & il ſe 
laiſſa entrainer à des demarches incom- 
patibles avec les devoirs d'un ſujet. Le 
traitement qu'il fit a la Reine ſa ſæur, 
à qui il avoit les plus grandes obliga- 
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tions, déshonorent un frere, & le 


rendent coupable de la plus noire 
ingratitude. Ii mit VEcofle dans la de- 

endance d'Eliſabeth , & il devint par- 
a odieux à la Nation. Il trompa & tra- 
hit Norfolk avec une baſſeſſe indigne 
d'un homme d'honneur. Porte a un de- 
gre d' elevation bien ſuperieur a tout ce 
qu'il pouvoit eſperer , il ſe livra a des 
paſſions nouvelles, il devint haut & re- 
ferve , il quitta ſon air bruſque, ſon ca- 
raQtere de franchiſe , & il forga ſon na- 
turel, pour affecter les talens de la fi- 
neſſe & de la diſſimulation. Vers la fin 
de ſes jours, follement entèté des flat- 
teurs, il Ecoutoit impatiemment ceux 
qui lui donnoient des avis. Ses creatures 
en nourriſſant ſa vanite Fentrainerent à 
{a perte, pendant que ſes veritables amis 
ſe tenant a Fecart, appercevoient avec 
douleur fa chiire prochaine. Cependant 
au milieu des troubles & des factions , 
33 que toute I Ecofle Etoit en com- 

uſtion , le Comte de Murray donnoit 
des ſoins particuliers a Padminiſtration 
de la Juſtice : il la rendoit fans partiali- 
re; il vint a bout par ſon courage de 
reprimer la licence des habitans des 
frontieres ; il Erablit dans ſon pays un 
ordre & une tranquillitè qui n'y Eroient 
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point ordinaires. Cette ſageſſe dans ſon 
1570. gouvernement, ces bienfaits envers ſa 
patrie, lui concilierent l'affection des 
peuples; fa mémoire fut long-tems en 
vEncration dans toute Il'Ecoſſe; on ſe 
rappelloit avec ſatisfaction le ſouvenir 
du Bon Regent, titre honorable que le 
peuple lui donna, tribut de la reconnoiſ- 

ſance de ſes Concitoyens. 


Fin du Tome ſecond. 


5 NO59 


TABLE 
DES SOMMAIRES 


Contenus dans ce ſecond Volume. 


7 —ůů— — 


— 


Marien'admet que des Proteſtans dans ſes 
Conſeils, page 9 
Elle travaille a ſe reconcilier avec Eliſa- 
beth, Ibid. 
Elle reprime la licence des habitans des 
fronteres , 14 
Les Catholiques eſſayent inutilement de 
gagner les bonnes graces de la Reine, 16 
Nouveaux reglemens au ſujet des revenus 


 dePEgliſe, 19 
Le Clerge Proteſtant retire peu d avantage 
du nouvel arrangement , 26 
Diſcorde entre les Nobles , 27 
Iniminie entre le Comte de Huntly & les 
Miniſtres de la Reine. 31 


Huntly prend les armes contre la Reine, 39 


11 eft defair par le Comte de Murray , 
+3 
Entrevue propoſee entre Eliſabeth & Ma- 


rie, 


Negociations pour le mariage de la Reine, 


Marie eft recherchte par differens Princes , 
39 


TABLE 

Par P Archiduc Charles, 570 

Par Don Carlos Prince q Eſpagne, ibid. 
Parle Duc d Anjou, ibid. 
Marie delibere ſur ces diverſes Propoſiti tions 
die mariage, 51 
Vues de la Reine d' Angleterre , F3 
Sentimens des Ecoſſois au ſujet du maria- 


ge de la Reine, | 56 
Le Parlement ſe tient, 57 
On ne determine rien par rapport a la Re- 

ligion, 59 
Le Clerge offenſe de ce qu'on ne decide rien 

au ſujet de la Religion, 60 
occaſronne un ſoulevement du peuple, 6X 
Knox eſt accuſe & abſous , 62 
Negociation au ſujet du mariage de la Rei- 

ne, 64 


Eliſabeth recommande le Comte de Leiceſ- 
ter pour etre le mari de la Reine, 66 


Marie eſt . de la propoſition d Eli- 


ſabeth, 67 
Vues d El liſabeth e en propoſant le Comte de 
Leiceſter „ 68 


Marie penſe a epouſer le Lord Darnly , 71 
Eliſabeth voit avec plaiſir le projet de Ma- 
rie, Le. 


Lennox arrive en Ecoſſe , | 
Le Clerge ſoupgonne la Reine de favorife 
le Papiſine | 


79 
Diſſimalation d' Eliſabeth & de Marie, au 


DES SOMMAIRES. 
ſujet du mariage de la Reine d'Ecoſſe z 


81 
Darnly arrive en Ecoſſe, 83 
H gagne le cœur de la Reine, 84 
La Cour de France approuve le mariage de 
la Reine, 86 
Darnly indiſpoſe quelques: uns des 3 | 
7 
Lennox ſe fait un ennemi du Comte de 
Murray , 88 
Origi ne de la faveur de Rizio , 89 
Liaiſons de Darnly avec Rigio, 91 
Eliſabeth ſe declare contre le mariage de la 
Reine avec Darnly , 5 
L'aſſemblee des Nobles approuve le maria- 
101 


Se, 
Aare ſſe de Marie a gagner ſes ſujets , 103 
Projets formes par Darnly & Murray Pun 


contre Uautre , IOF 
Marie engage ſes vaſſaux d prendre les ar- 
mes contre Murray. 108 
Marie epouſe Darnly , 111 
La Reine marche contre Murray & ſes aſ- 
ſocies , I14 


Eliſabeth & intereſſe pour les mecontens 
d Ecoſſe 5 | 11 
Ils ſont obliges de ſe refugier en Angle- 

terre, 117 
Ils ſont mal regus par la Reine d Angle- 
terre , IIS 


TAB IL E 


— 99 2 


LIVRE QUATRIEME. 


Deliberations de la Reine au ſujet des No- 
bles exiles , | 126 
La Reine ſe determine a la clemence , 129 
La Reine eſt detournee de ſa reſolution par 
tes ſollicitations de la France & le ele 


du Papiſme , 130 
On aſſemble un Parlement pour proſcrire 
les Nobles exiles, 319 
La conſpiration contre Rizio ſauve les 
Reformes , 136 


Darnly perd La ſſection de la Reine, ibid 
Le Roi ſe prend a Rizio du changement 
de la Reine, 138 
Rizio hai par les amis des Nobles exiles , 
139 
Tes Nobles conſpirent contre la vie de Ri- 
20, 141 
Rigio eſt aſſaſſinè dans le Palais de la Rei- 
ne, 14 
Les conjures tiennent la Reine enfermee , 
148 
La Reine gagne le Roi & Pengage à pren- 
dre la fuite avec elle, 150 
La Reine ſe reconcilie avec les Nobles exi- 
les, ibid 
Les meurtriers de Rigio s enſuient en An- 
gleterre, 151 


DES SOMMAIRES. 
Cauſes des frequens aſſaſſinats dans ce 


ſtecle, 153 
Marie congoit de la haine pour Darnly , 
| 161 

Origine de la faveur de Bothwell, 164 
Naiſſance de Jacques VI, 167 
La Reine continue d traiter le Roi avec in- 
difference, 169 


Dattachement de la Reine pour Bothwell 


ſe fortiſie, 170 


Le Roi ſe determine a quitter  Ecoſſe ,172 
Conduite ſinguliere du Roi, 174 
Marie eſſaye dempecher la fuite du Roi, 175 
Le Parlement & Angleterre favoriſe les pre- 

tentions de Marie a la ſucceſſion, 179 
Inquietudes d Eliſabeth a ce ſujet, 182 
Marie eſſaye de profiter de cette occaſion, 

18 


Eliſabeth vient a bout de calmer & de ga- 


ger le Parlement, 185 
Demarche ſinguliere de Marie en faveur du 
Papiſme , 186 
L"averſion de la Reine pour le Roi eſt por- 
tee a Pexces, I 90 
On propoſe le divorce entre le Roi & la 
Reine, 191 


Conduite extraordinaire du Roi au Bapte- 


me du Prince, 194 


Eliſabeth cherche a accommoder ſes diffe- 
rends avec Marie, 196 


TAB I E 
A Faires de PEgliſe , 199 
Le Roi tombe malade a Glaſgow, 203 
Marie traite le Roi avec indifference , 204 
La Reine va voir le Roi a Glaſgow, 206 
Diſſumulation de la Reine, 207 
Motifs de la conduite de la Reine, 209 
La Reine attire le Roi a Edimbourg , 211 


Il yeſt aſſaſſinè, 212 
Caractere du Roi Henri, 21 
Bothwell & la Reine ſont ſoupgonnes de- 
tre les auteurs du meurtre , 215 
Lennox accuſe Bothwell de la mort du 
Rot, 218 


Marie continue a favoriſer Bothwell , 220 
On preſſe le jugement des meurtriers du 


Rot, 221 
Lennox demande un delat , 224 
11 reclame la protection dJEliſabeth , 

225 
Oncontinue de proceder au jugement , 226 
Bothwell eſt declare innocent. 228 
Loi remarquable en faveur de la Reforma= 

tion, | 232 
Bothwell obtient des Nobles d"engager la 

Reine a Pepouſer , 234 
I mene la Reine par force a Dumbar , 

| 242 
Il epouſe la Reine, | 247 


Bothwell eſſaye de ſe rendre maitre de la 
perſonne du Prince , 259 


DES SOMMAIRES. 
La conduite de la Reine excite une indi- 


gnation generale , 251 
Les Nobles con ſpirent contre Bothwell , 
253 

Ils marchent d la rencontre de la Reine, 
258 
L' Ambaſſadeur de France eſſaye de faire 
un accomodement , 259 


. Bothwell eſt oblige de Senfuir , 262 


Marie ſe rend aux Nobles, 263 


LIVRE CINQUIEME. 


Deliberations des Nobles au ſujet de la 

Reine, 266 

Les Lords aſſocies conſtituent la Reine pri- 

ſonniere dans le Chateau de Lochlevin, 
26 

Quelques Nobles favoriſent la Reine, 4. 

Eliſabeth S entremet pour la delivrance de 


la Reine, 271 
Les Nobles obligent la Reine de ſe demettre 
du gouvernement, | 275 
Couronnement de Jacques VI. Murray eſt 
nomme Regent, 279 
Diverſite des opinions ſur la conduite des 
On 280 
Murray eſt charge du gouvernement, 285 
Sort de Bothwell, 287 


Succès de la Regence de Murray, 290 
Aſſemblee du Parlement, 292 


TABLE 
Le Parlememt confirme ce qui avoit ee 


fait par les Confederes. 293 
Marie S'evade de Lochlevin, 296 
La Reine arrive a Hamilton & leve une 
armee nombreuſe , 298 
Les partiſans du Regent tombent dans la 
conſternation , 300 
Conduite prudente du Regent, 301 
Bataille de Langſide, 304 


Defaite de Parmee de la Reine, 305 
Marie ſe determine d ſe refugier en Angle- 

terre, 307 
Reception de la Reine a Carliſle, 310 
Eliſabeth delibere ſur la mantere dont elle 

doit traiter la Keine 4E coſſe > 
Elle ſe determine a retenir Marie en 


Angleterre , 314 
Marie demande une entreyue avec Eliſa- 
beth , 317 

Elle ole de ſe juſtiſier & de prendre Eli- 

. ſabeth pour juge, 318 
Eliſabeth accepte Uoffre de la Reine d E- 
coſſe, 9 
A tres-offenſee de la conduite 4 2 2 
ſabeth , 323 
Lettre de Marie a Eliſabeth , 324 


Precaution dE liſabeth contre Marie, 326 

Conduite du K egent a legard de la Reine 
& de ſes adherens , ' ibid. 

Marie eſt conduite a Bolton, 328 


DES SOMMAIRES, 
La Reine d Ecoſſe conſent a Lexamen de 


ſa conduite, 329 
Diſſimulation de Marie au ſujet de la re- 
gion, > mu 


Convocation du Parlement d Ecoſſe, 331 
Eliſabeth demande au Regent de juſliſier 
ſa conduite , tant devant elle que de- 


vant ſes Commiſſaires , 333 
Conference d'Yorck , 336 
Jues des differentes | parties, 337 
Plaintes des Commiſſaires de la Reine con- 

tre le Regent , 340 
La Conference ft transferee a Weſtminſter, 

48 

Soupgons de la Reine d Ecoſſe ſur la = 
duuite d'Eliſabeth, 350 
Le Regent accuſe la Reine q avoir participe 

au meurtre de fon mart , 354 
Les Commiſſaires de la Reine refuſent de 

repondre a l "accuſation , 357 
Eliſabeth congedie le Regent ſans approu- 

ver ni blamer ſa conduite, 36 3 
Elle ſoutient en ſecret le parti du Re- 

gent , 365 
E Hosts des partiſans de Marie contre le 

Regent , 366 
Le Regent par ſon activitè previent le parti 


de la Reine, 367 
Projet de Norfolk d epouſer la Reine d E- 
coſſe, 372 


TABLE DES SOMMAIRES. 


Le Duc de Norfolk deguiſe ſes ſentimens 

a Eliſabeth , 373 
Norfolk fait approuver ſon deſſein par les 
 Noblesd Angleterre , 375 
Eliſabeth decouvre & detrutt les projets du 

Duc de Norfolk, 382 
Le Regent fait empriſonner Maitland, 384 
Les partiſans de Marie ſe revoltent contre 


E Liſabeth , 385 
Eliſabeth etou uffe la rebellion , 387 
Afaires de I Egliſe , | 390 


Eliſabeth forme le projet de remettre la Ret- 
ne d'Ecofſe entre les mains du Regent, 
5 

Portrait du Regent, WT |; 


Fin de la Table du ſecond Volume, 


2 N59 


